
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

T he Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction. or which may significantly change
the usual method of filming. are checked below.

Coloured covers./
Couverture de couleur

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing/
Le titre de couverture manque

j Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou nicre)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
Lare liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible. these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte.
mais, lorsque cela était possible. ces pages n*ont
pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

17Pages detached/
Pages détachées

W_ Showthrough/Transparence

17Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

E Only edition available/
Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata
slips. tissues. etc.. have been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata. une pelure.
etc.. cnt été fUmées à nouveau de facon à
obtenir la meilleure image possible.

Pagination continue.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lox 14X 18X

12X 16X 20X 24X 28X 32X

26X



QUE DES TQ
LE

Revue Religieuse, Littéraire, Historique, Artistique, Agricole.
Rédigé par un Comité d'Écrivains Catholiques.

Le Foyer Domestique, accessible à toutes les bourses
p ar son bon marché paraît le 1er de chaque mois, par ca-
hier de 48 pages, double colonne, formant un volume de
300 pages tous les six mois, composé de matières ainsi clas-
sées:

RELIGION, HISTOIRE, CNCES,
MORALE, BIOGRAPHIE, BEAUX-ARTS,
PHILOSOPHIE, LITTERATURE, ECONOMIE SOCIALE.

VOYAGES. CRITIQUE, AGRICULTWRE, Et0.," Et

CHRONIQUE GNERALE,-Quolque le Poyer Domestque ne s'occupe
1,oint de politique, cependant il publie un Résumé des nouvelles politiques et au-

tres les plus intéressanteE, etc

'Vlmey.-Numero 2.
lerAOUT 1877.

iirLes lettres pour abonnements, envoi d'argent, etc., doivent
être adressées à Mr. l'Administrateur du Foyer Domestique, et ce

qui concerne la rédac'ion à M. l'abbé E. GUILMET, RédactOur.

Un Morceau de Musique chaque MOIS,

pQ

AB)NNMENT:$1 FR VOLME



la

Ainsi que plusieurs autres Ecrivains également disposés à enrichir notre Publication

c>mm:a-re ce wrtire c.e cette I.-i•aisoi.

PAGES.

Religion.

MANDEMENT des Evêques de la Province Ecclésiasti-
que de Québec., promulguant le Bref qui nomme
Ste. Anne, patronne de la dite Province :

I-Du Culte qui appartient à Dieu seul........
1-Naturie du Culte qu'il est permis de ren-

dre aux Saints.............................
111-De l'Invocation des Saints...................
IV-Du Culte des Reliques et ties Images.....
V-Conclusion......................

Morale et Philosophie.

Réflexions d'un Ignorant, par Jean GRANGE.........

Exagération..............................
Gauloiserie honnête...............-----..--......................

Voyages.

LETTRES de M. l'abbé . T. WAGNER à la Révérende
Mère Supérieure du Couvent de Windsor,
O ntario ......................-.--....................... ........

Histoire.

La Mémoire de Moitcalm ! par J. M. LEMOINE.........

Littérature.

Alvira, l'héroïne du Vésuve (Suite), par le Rev. A. J.
O'REILLY, traduit pour le Foyer Domestique par
T. P. BÉDARD, écr.......................................

Souvenirs d'un Colporteur ( Esquisse de Mours), par
E. . * *..... ... . . ...-. . -............... . .. .-.-----------

50
50
51
53

54
60
62

55

60

63

69

Biographie.
Pie IX! Aperçu chronologique de sa vie:

Son véritable Portrait............................
I-Pie IX et son prodigieux Pontificat.........
iI-Captivité de Pie IX.-Raison des Péléri-

nages à Rome.............................
111-Pauvreté de Pie IX.--Raison du Denier

de St. Pierre......... ..........

Bibliographie.
Traité Elémentaire d'Arithmétique, par L. H. BELLE-

ROsE, 2e édition..................... ... •••·······••..

Tableau Stéréométrique, ou nouveau système de toi-
ser tous les corps ar une seule et même for-
mule, par Mr. Charles BAILLARGÉ, M. S., de
Québec...............--......... ...

Musique.
Hymnes Patriotiques

A St. Jean Baptiste, par X*.....................
A Notre Saint Patron, par J. A. BÉLANGER........

Partie Editoriale.

LEs ORANGISTES.-Désordres causés à l'ombre le la
liberté civile et religieuse:

I-Démonstrations Orangistes....................
II-Députation Orangiste d'Ottawa..............
III-Associations hors de la loi...............
IV- Nos Processions....................................
V-Observations sur le même sujêt............
VI-LesOrangistes et le Maire de Montréal.....
VII- Conclusion.........................................

Arrivée de Mgr. Racine, Evêque de Sherbrooke, et
de M. Plamondon, desservant de l'Eglise St. Jean-
Baptiste de Québec etc., etc........................

Formidable Grève aux États-Unis........................
Articles remis au mois prochain.............................

f.

PAGES.

73
74

76

77

73

95

79
82

84
85
86
87
88
90
91

91

95
96

LISTE DES COLLABORATEURJS.

Adam, (Abbé F. L. T.-Montréal.
Alleau, (Abbé Th.) Missionnaire Aposto-

lique, à Paris. (France.)
Amiot, (Guil.) Avocat-Québec.
B......... (Abbé G.)-Ottawa.
Baillargé, (G. F.) Sous - Ingénieur-

en-Chel' des Travaux Publics du Ca-
nada-Ottawa.

Beauchamp, (Josepl)-Etudiant en
Droit.-Montréal.

Bélanger, (J. A.)-Ottawa.
Benoit, (Alph.)-Ottawa.
Benoit, (Sam.(-Ottawa.
Benoit, (Dr. F.), M. D., Montebello.
Bourget, (Jos. G. ) Rivière du Loup

(En Bas.)
Caouette, (J. B.) employé civil-Québec.
Chandonnet, (Abbé T. A.) Docteur en

Philosophie, en Théologie et en Droit
Canon.-Montréal.

Chapman, (W.) - St. François de la
Beauce.

Chauveau, (11'Hon. P. J. O.)-Qitébec.
Chauveau, (Alex.) M. P. P.,-Québec.
Cheunhin, (Abbé Léon) curé de Grenville.
Couture, (Guillaume)-4 rue Cabanais,

Paris.
Crevier, (Dr. J.A. Médecin-Naturaliste,

Montreal.

De la Bruyère, ( Boucher )- Saint-
Ilyacinthe.

De Montigny, (B. A. Testard)-Saint-
Jerôme.

Dérome, (F. M.)-Rimouski.
Desaulniers, (Frs. L.)-Yamachiche
Desaulniers, (A. L.) Avocat.-Trois-

Rivières
Desijardins, (G. Alphonse.)-Lévis.
Desjardins, (Dile. Clara.)
De Vervins, (M. le Comte A.) St. Louis

du Missouri (Etats-Unis).
Dick, (Dr. V. E.,)-Château-Richer.
Dion, (J. O.)-Bassin de Chambly.
Donnelly, (James) Montréal.
Drapeau, (Stanislas)-Ottawa.
Evanturel, (F. E. Alf.) LL. B.,Ottawa.
Faucher de St. Maurice,-Québec.
Filliatre, (R. P.) O.M.I.,-Ottawa,
Fréchette, (Louis-HIonoré)-Québec.
Gagnon, (Ferd.)-Worcester, Mass., E.U.
Garneau, (A.)-Ottawa.
Genaud, (J. A.)-Ottawa.
Graziella, (Mlle "')

Guay, (Abbé Chs.,) N.-D. du Sacré-Cœur.
Guillaume, (Abbé C.) curé d'Embrun,

diocèse d'Ottawa.
Huguet-Latour, (L. A.) A. M., N. P.,

Montréal.
IHuot, (Edouard)-Québec.

Langevin, (Abbé Edm.) Vic.-Général-
Rtimouski.

L...... (Eugène)-St. Raphaël.
Legendre, (Napoléon)-Québec.
Le May, (Pamphile)-Quebec.
Lemoine, (J. M.)-Québec.
Lerida, (Mlle *")
Lorrain, (Léon) Etudiant en Droit, pre-

mier Lauréat au concours dc poésie de
l'Université-Laval, Iberville.

Maloulir, a. A.)-Québec.
M&!ægrte, (Joseph)-Québec.
McCabe, (L.)-Ottawa.
Meilleur, (Dr. J. B.), M. D., LL. B.-

Québec.
Pallier, (R. P.) O.M.I.-Ottawa.
Paquin, (R. P.) O.M.I.-Ottawa.
Paquin, (Elzéar)-Montréal.
Poirier, (Pascal)-Ottawa.
Poisson, (M. J. A.)-Arthabaskaville.
Renault, (Eugène)-Montmagny.
Smith, (Gustave)-Ottawa.
Sulte, (Benj.)-Ottawa.
Tanguay, (Abbé Cyp.)-Ottawa.
Tasse, (Joseph--Ottawa.
Tassé, (Elie) Surintendant de l'Education,

Winnipeg, (Manitoba.)
Tetu, (Dr. L.)-Rivière-Ouelle.
Thibait, (Chas.) Avocat-Montréal.
Turcotte, (L. P.)-Québec.

de leurs travaux.



y
g

I
i
i
3.

ABONNEMENT.

Ottawa, 1er Août 1877.

BIBLIOYMEQUE DES FAMILLES.

NUMÉRO 2.

ADMINISTRATION.

Cette lkvte parait lu ter de Tout ce qui concerne la ré.
chaque mois, par cahier de daction doit êtro adressé à
48 pages, double colonne, for- N°dIcM. l'eca - , an cUloMr,
inant dtx volumes d'environ Rédacteur-en-Chef, et la cor-
300 pages, par année. responldance qui sePrix par Volume. rEements, envoid'ar
ÇAmAUA......... 10.gent, annonce.,, int-

·rArs-U.Is..I1.10. pressions, etc., Ptc., à
Evinom .......... $1.60.(8 f M. lAtssr.ru

Payable d'avance. du Foyer Iiomesliq uc.

loLdonea Histoire, Yeyqes, ittPratre, ciencesBearAMS, K r ictre, TeQrance, etc.

ItÉl)lriÉ PAR V.1N CO.\ITÉ DfÉcitlVAINS CATitOLQF.0Es.

Religion.

Mandement des Evêques de la Provin-
ce Ecclésiastique de Québec, promul-
guant le Bref qui nomme

SAINTE ANNE,

PATRONNE DE LA DITE PROVINCE.

Nous, par la miséricorde de Dieu et la
grâce du Saint Siége Apostolique, Arche-
vêque et Evêques de la Province Ecclé-
siastique de Québec,

Au Clergé Séculier et Régulier, et à tous les
Fidèles de la dite Province, Salut et BC-
nidictioin en Notre Seigneur.

OTRE dévotion, Nos Très
Chers Frères, envers Ste.
Aine, la Mère de la Bien-
heureuse Vierge Marie, al-

lunt toujours croissant, et
Dieu se plaisant à manifester

chaque jour d'une manière plus
évidente, combien son interces-

sion est puissante, Nous avons demandé
au Souverain Pontife que Ste. Anne fut
déclarée Patronne particulière de la Pro-
vince Ecclésiastique et Civile de Qué-
bec. Par un rescrit du 7 mai 1876, le
Saint Père a bien voulu accorder cette
faveur, sans préjudice toutefois du titre
que, depuis deux siècles et demi, Saint
Joseph possède comme patron de tout le
Canada. Et par une suite nécessaire des

règles de la liturgie, l'office de Sainte
Ane a été élevé, pour notre province,
a% rang de première classe, avec octave
et solennité. Désormais donc nous pour-
rons et devrons invoquer avec une con-
fiance toute spéciale, Sainte Anne com-
nie notre patronne et notre protectrice.

Il y a deux siècles, le premier évêque
du Canada, l'illustre François de Laval-
Montmorency, après vingt ans d'épisco-
pat, affirmait que la dévotion envers
Sainte Amie distinguait les habitants de
ce pays de tous les autres peuples. Les
nombreux autels et sanctuaires dédiés
sous son vocable, l'affluence toujours
croissante des pèlerins qui s'y portent et
les grâces signalées que Dieu leur accor-
de, nous montrent que cette dévotion est
toujours chers à vos cours et ne fera
que s'accroître par cette nouvelle faveur
du Souverain Pontife.

Pour vous la faire mieux comprendre
et apprécier, nous nous proposons au-
jourd'hui, N. T. C. F., de vous exposer
aussi brièvement que possible les ensei-
gnements de l'Eglise Catholique sur le
culte et l'intercession des Saints.

1. Du Culte qui appartient à Dieu seul.

Moïse parlant aux Juifs dans lé désert,
leur rappelle que Dieu est unique et
qu'il est digne de tout notre amour:
Ecoutez, O Israël, le Seigneur notre Dieu est
unique. Vous aimerez le Seigneur votre
Dieu de tout votre cour, de toute votre
dmc et de toutes vos forces; Andi, Israel ;
Dominus Deus noster Dominus unus est.
Diliges Dominunt Deum tuum ex toto corde
tuo et ex Iota anima tua et ex Iota fortitudine
tua (Deut. vi. 4 et 5). A Dieu seul, dit
S. Pal, honneur et gloire dans les siècles des
siècles: Soli Deo honor et gloria in secula
seculorum (1. Tim. I. 17). Toutes choses
sont soumises à sa puissance infinie

la *---.---
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(Sag. xvi. .13). Sa providence gouverne le
monde avec une sagesse et une puissan-
ce infinies (Sag. vII. 1). Sa sainteté et
sa justice n'ont point de bornes (Deut.
xxxn. 4). Sa miséricorde est éternelle
(Ps. cxvin 1).

En un mot, Dieu est la perfection in-
finie et par conséquent, infiniment di-
gue de notre amour, de notre crainte et
de noire adoration. Et comme aucun
être ne lui est égal, ni même comparable,
a-ucun non plus n'a le droit à un amour,
à une crainte ou à une adoration sembla-
ble.

Tel est, N. T. O. F., l'idée que l'Eglise
Catholique nous donne de Dieu et du
culte souverain et absolu qui est dû à
sa majesté infinie.

Il. Natitre du esile qu'il est puerutis de retidre
au\ Saititb.

En même temps que la roi catholique
nous montre Dieu comme le souverain
Seigneur de toutes choses, comme la
source unique de toute existence et de
toute grâce, elle nous rappelle que Dieu
est admirable dans ses Saints; »irabilis Deus
in Sanctis suis (Ps. Lxvrî. 36) ; qu'il est
gloriié dans leur assemblée: glorificatur in
concilio Sanctorum. (Ps. LXXXVIII. 8); '
que lui-même veut bien être leur récom-
pense infinie ; ego merces tua magna nimis
(Gen. xv. 1); voilà pourquoi Dvid nous
invite à louer Dieu dans ses Saints ; laudate
Dominumw in Sanclis ejus (Ps. cî,x. 1).

Dans l'ordre civil, nous rendons au
seul souverain les honneurs royaux ;
mais à cause de lui nous honorons ceux
en qui réside quelque parcelle de son au-
torité, et cet honneur est d'un ordre in-
férieur, mais il a sa raison et son fonde-
ment dans l'honneur qui est dû au sou-
verain lui-même.

De même dans l'ordre religieux, à Dieu
seul nous rendons les honneurs divins;
mais à cause de. Dieu nous honorons les
Saints qui ont été ses serviteurs fidèles
pendant leur vie et qui, après leur mort,
sont appelés à s'asseoir avec Jésus sur son
trône; qui vicerit, daba ei sedere -necum in
throno vneo (Apoc. ni. 21), Pendant leur
vie mortelle, dit S. Paul, il ont reçu l'a-
bondance de la grâce et du don et de la jus-
lice; ils rèlgneront dans la vie éternelle par
Jésus-Christ ; abundantian graic et dona-
tionis et jnritie accipientes, in vita regna-
bunt per irun Jesum Clhristun (Rom. V. Il).
Sur-la terre ils ont été humiliés et persé-
cutés pour la justice ; ils ont été oubliés
et méprisés à cause de leur vertu que le
monde ne pouvait comprendre; mais

après leur mort ils sont comlés de gloire
et d'honneur; gloria et honore coronasti euem,
Domine (Ps. vi. 6).

Pourquoi donc nous serait-il défendu
d'honorer ceux que Dieu comble ainsi
de ses faveurs? de reconnaître par des
signes de respect l'excellence de leur
vertu et la gloire de leur récompense ?
Nous ne disons point que les Saints
sont des dieux: loin de nous une pareil-
le impiété ! Le culte que nous leur ren-
dons est non-seulement inférieur à celui
qui est rendu à Dieu, mais il est d'une
nature différente. Nous adorons Dieu
seul; " mais, dit. S. Jérôme, nous hono-
"rons ses serviteurs, afin que l'honneur
"qui leur est rendu remonte à Dieu ;
"honoramus servor, ut honor servorumn
" redundet ad Dominum."

lii. De linviocationu des Saints.

Durant le saint sacrifice de la messe,
le prêtre profondément incliné demande
à Dieu que les Saints dont nous faisons
mémoire sur la terre veuillent bien in-
tercéder pour nous dans les cieux: "l Ut

illi pro nobis intercedere dignentur in
coPlis, quorum menmoriam agimus in

"terris." Nous trouvons dans ces courtes
paroles toute la C.octrine catholique sur
la nature des prières que nous adressons
aux Saints. Nous ne les invoquons pas
comme la source première des grâces et
des bienfaits que nous attendons par
leur médiation ; ils ne sont pas tout-
puissants dans le sens absolu de ce mot :
la bienheureuse Mère de Jésus elle-mê-
me n'a été appelée la toule puissance sup-
pliante, om nipotenli supplex, que parceque
son divin Fils ne peut rien refuser à ses
prières. Marie et tous les Saints sont
nos intercesseurs; ils prient pour nous;
nous leur demandons de suppléer à ce
qui manque de ferveur dans notre prière,
et voilà quel est l'objet de la prière que
nous leur adressons. Dans les litanies
des Saints nous répétons toujours cette
invocation. -1 Priez pour nous; ora pro
nobis."

Mais comment les Saints peuvent-ils
connaître tant de prières qui leur sont
adressées de toutes les parties du mon-
de ?

E h quoi! N. T. C. F., Dieu voit toutes
choses, n'est-il donc pas assez puissant
pour faire connaître à ses élus les hom-
mages qui leur sont rendus sur la terre
et les prières qui leur sont adressées?
L'Archange Raphaël voyait et offrait à
Dieu les prières et les bonnes couvres de
Tobie (Tobie. xi. 12.); le prophète Za-
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charie ( 1. 12.) nous montre un ange qui
voit les malheurs de Jérusalem et inter-
cède pour elle. Notre Seigneur nous dit
expressément que dans le ciel il y a
grande joie à la conversion d'un pécheur
(Lue, xv. 7.). Les Anges et les Saints du
ciel ont donc connaissance de ce qui se
passe sur la terre. Ils voient Dieu face
ài face (i. Cor. ximi. 12,) ; Dieu les illumi-
ne de sa propre lumière (Ps. xxxv. 10.),
les comble de son propre honneur, les
couronne de sa propre justice, leur com-
munique sa propre vie, car il est lui-même
leur récompense infinie ; ego cro merces tua
magna nimis (Gen. xxv. 1.); et l'on de-
mande comment les Saints peuvent con-
naître nos veux et nos prières! Au té-
moignage de l'Apôtre S. Jean (i Epitre,
i. 2...), cette claire et immédiate vue de

Dieu fait rayonner dans l'âme des Saints,
comme dans un miroir fidèle, les perfec-
ions de Dieu et donne à ses àmes bien-

heureuses une ressemblance ineffable qui
sufit serabondamment à nous expliquer
pourquoi et comment les Saints connais-
sent nos prières et nos hommages; Nous
savons, dit-il, que nous lui serons semblables,
parceque nous le verrons tel qu'il est; scim us
quoniam similes ei erim us, quoniam videbimus
eum sicuti est.

On objectera peut-être que l'invoca-
tion des Saints est injurieuse à Dieu et
à Notre Seigneur Jésus-Christ, que Saint
Paul déclare être l'unique médiateur entre
Dieu et les hommes (i. Tim. il. 5.).

Non, N. T. C. F., l'invocation des
Saints n'est injurieuse ni à Dieu. ni à
Jésus-Christ.

Voyez ce qui se passe dans l'ordre ci-
vil. Le souverain ne regarde point com-
me une injure faite à sa majesté, ls re-
quêtes adressées à ceux qui jouissent de
sa faveur; au contraire, il est content
d'avoir une occasion de leur prouver son
estime et son amitié en exauçant leurs
prières. Quelle que soit la puissance d'in-
tercession attribuée à un Saint, ce n'est
qu'une puissance secondaire, surbordon-
née à celle de Dieu, de qui nous reconnais-
sons que dépend en dernier ressort la
concession de la grâce demandée. Si
nos faibles prières adressées à Dieu ne
sont une injure à Dieu, pourquoi devien-
draient-elles injurieuses parceque nous
aurions demandé à quelque Saint de
les présenter et de les aj.puyer devant
son trône ?

Saint Paul et Saint Jacques, dans leurs
épitres, se recommandent aux prières des
chrétiens ; c'est à la fois un acte d'humi-
lité et un témoignage de la charité qui

11818181 bawowmn..u--
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idoit unir ensemble les membres de la
grande famille chrétienne; pourquoi
donc serait-il défendu de demander une
faveur semblable aux Saints qui règnent
dans le ciel ? Pendant leur vie il était
permis d'implorer leur assistance; pour-
quoi serait-ce un crime après leur mort?

Sans doute, N. T. C. F., Jésus-Christ
est notre unique médiateur, parceque
lui seul nous a rachetés; c'est par sa grd-
ce, dit Saint Pierre, que nous croJons être
sauvés; per gratiant Domini Jesu-Christi cre-
dimus salvari (Actes, xv. il.): et voilà
pourquoi dans le ciel il parle avec auto-
rité et exerce devant le trône de son Père
un pontiicat éternel, et est toiours. vivant
pour intercéder en notre faveur ; semper vi-
vens ad interpellandunm pro nobis (lHéb. vi.
25.) Mais il ne s'en suit nullement que
l'istercession des Saints soit injurieuse
à cette médiation suprême et divine. Les
Saints, dans le ciel comme sur la terre,
ne sont rien par eux-mêmes ; tout ce
qu'ils ont été dans l'ordre de la grâce sur
la terre et ce qu'ils sont au ciel dans l'or-
dre de la gloire, ils le tiennent de Jésus-
Christ qui a dit : sans moi vous ne pourea
rien faire, sine me niil poteslis facere (Jean,
xv. 5.). Nous reconnaissons que ce divin
Sauveur est la source unique et intaris-
sable des grâces que nous demandons;
et quand les Saints nous aident à puiser
dans les trésors de la miséricorde divine,
leur intercession, bien loin d'être inju-
rieuse à lamédiation de Jésus-Christ, en
est une des plus belles et des plus tou-
chantes manifestations.

IV. li Citite des Reliques et des Images.

Suivant le saint concile de T::ente
(Sess. xxv.), nous devons honorer les
corps des martyrs et des autres Saints
qui règnent avec Jésus-Christ, dont ils
ont été les membres vivants, qui ont été
les temples du Saint Esprit et qui un
jour doivent être ressuscités pour la gloi-
re éternelle.

Nous, honorons aussi les instruments
de pénitence ou de leur martyre, parce-
que ces objets nous rappellent leurs ex-
emples, leurs vertus, leurs mérites, leur
mort glorieuse. Nous conservons avec
respect les objets qui ont été à leur usage,
à cause des souvenirs de piété qu'ils
éveillent dans notre âme.

Enfin les images pieuses nous sont
chères et vénérables, parcequ'elles ser-
vent à nous rappeler plus facilement et
plus vivement les mystères ou les Saints
que nous honorons.

A la vérité, N. T. C. F., ces ossements
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arides, ces objets inanimés, ces pein-
tures et ces sculptures, n'ont pas en
eux-mêmes une excellence absolue;
ce n'est pas à cause d'eux-mêmes que
nous les vénérons, mais à canse des
Saints auxquels ils se rapportent,
dont ils évoquent le souvenir et pro-
voquent l'imitation : " car, dit le saint
concile de Nicée (en 787), l'honneur de
l'image passe à l'original ; celui qui ré-
vère l'image révère îe sujet qu'elle repré-
sente." Saint Ambroise rapporte que
quand Sninte Hélène découvrit la croix

u Sauveur " elle adora Jésus-Christ et
non pas le bois, ce qui eût été l'erreur
des gentils; elle adora celui qui avait
été suspendu à ce bois." Et c'est dans ce
sens que nous disons quelqueibis que
nous adorons la croix. Nous honorons
donc les reliques et les images à cause
des Saints, et nous honorons les Saints
eux-mêmes à cause de Dieu, de sorte que
notre culte se rapporte toujours finale-
ment à Dieu seul.

Ce culte des reliques et des images a
repu de Dieu la sanction de miracles con-
signés dans les Saintes Ecritures. Nous
voyons, en efflet, au quatrième livre des
Rois (cli p. n. 13...), que le manteau du
prophète Elie servit à son disciple Eliséei
pour opérer un miracle et que les osse-
ments de ce même Elisée rendirent la
vie à un cadavre jeté par hasard dans
son tombeau (chap. xii. 21.). Dans le
Nouvea.u Testament, Notre Seigneur ré-
compense par une guérison miraculeuse
la foi de tous ceux qui viennent toucher
le bord de sa robe (Mat. ix. 20, et xîv.
36.). Dans les Actes des Apôtres (v. 15.),
l'ombre de Saint Pierre, en passant sur les
malades qu'on mettait sur le chemin de cet
apôtre, l'ombre toute seule buffisait pour
les guérir. De nombreux miracles étaient
opérée lorsqu'on appliquait aux malades
des. linges qui avaient touché le corps de Saint
Paul (Actes, x1x. 12.). Si Dieu n'avait pàs
pour agréable la confiance aux reliques,
l'aurait-il récompensée d'une manière si
éclatante ? Et de nos jours encore, N. T.
C. P., ne sommes-nous point les témoins
d'une approbation aussi directe et aussi
solennelle donnée par la Toute Puissan-
ce divine à ce culte des reliques et des
images ?

D'ailleurs, quoi de plus conforme aux
usages et aux instincts de tous les peu-
ples ? Dans une famille, dit St. Augus-
tin, on conserve précieusement les vête-
ments, l'anneau et l'image d'un père
chéri ou d'une mère tendrement aimée ;
combien plus chers nous doivent être

les objets et les images qui rappellent à
notre souvenir ceux qui ont été nos pères
C nos modèles dans la foi, l'espérance et
la charité ?

Quand Dieu défendit aux Juifs de
faire des images (Exode, xx, 4....), il ajou-
ta la défense de les adorernon adorabis ea,
pour nous faire comprendre qu'il prohi-
bait seulement l'idolâtrie, c'est-à-dire
l'adoration d'objets ou d'images autres
que Dieu. Si l'on prenait d'une manière
absolue la défense faite aux Juifs, il s'en
suivrait bien dos conséquences que les
hérétiques eux-mêmes sont forcés de re-
jeter. Si toute image est défendue, il ne
serait permis a personne de garder son
propre portrait, ou celui de ses ancêtres.
Si toute vénération religieuse doit être
refusée à ce qui n'est pas Dieu, pourquoi
Dieu aurait-il menacé de punir ceux qui
violent son temple,c'est-à-dire cet édifice
de pierre et de bois où l'on vient prier
le Seigneur (I. Cor. i, 17.) ? Pourquoi
encore ce respect profond pour ce livre
qu'on appelle la Bible? L'arche d'al-
liance était faite de bois recouvert en or ;
Dieu punit d'une manière terrible les
Bethsamites (I Rois, vi, 19.) et le lévite
Oza (ii, Rois, vi, 7.) pour avoir manqué
au respect dû à ce signe extérieur, à ce
monument de son alliance avec le peu-
ple juif. Tant il est vrai que le culte en
esprit et en vérité (Jean, IV, 24), que nous
devons rendre à Dieu,n'exclut nullement
l'emploi des moyens extérieurs pour ex-
citer et soutenir notre attention et un
certain respec' religieux pour tout ce qui
se rapporte à Dieu.

D'ailleurs, N. T. C. F., Dieu ne peut
pas être en contradiction avec lui-même,
puisque non-seulement il a permis, mais
il a même commandé en plusieurs cir-
constances, la confection d'images en
rapport avec son culte. Il fit faire deux
chérubins d'or destinés à abriter l'arche
d'alliance (Exode, xxv, 18) ; plus tard,
quand le peuple juif, en punition de ses
murmures, est affligé par des serpents
venimeux, Moise élève dans les airs un
serpent d'airain, vers lequel il suffisait
de jeter un regard pour être guéri (Nom-
bres,xxi,8). Josué et tout le peuple, saisis
de crainte à la vue des ennemis, se pros-
ternent devant l'arche dalliance pour implo-
rer l'assistance divine (los., vi, 6). Dans
le temple de Salomon bàti sur les plans
inspirés par Dieu lui-même, il y avait
grand nombre d'images et de sculptures.
Dieu a donc autorisé la confection, l'u-
sage religieux et la vénération des ima-
ges, et, par conséquent, ce ne peut être
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DOMESTIQUE '
une pratique superstitieuse et condan.I/e le sui de .TcLçus-î 1riet iniatorp iuei es-nable. am .u e le suse Tsu egs Cri t:. mis e es-Et vous-mêmes, N. T. C. F., pouvez Ettrésd s li loire e Ctmimages, qm, enage del'utilitau de ca- sion du royaume qui leur a étépréparé dèsrent printellgence, échauf font lecœur le coSuencement du hnde (Mat. xxv, 34)eèvet l'eligersieu lauteur e our, certains de ne jamais perdre ce bonheur,élèvent l'e oe vers Dieu, l'auteur de toute ils sont néanmoins pleins de charité etetcem, de toute perfltcton, de tout mérite de sollicitude pour nous qui sommes oni-cie e ondimet de toute gloire dans les core exposés au naufrage. Elevons verscieux. Dieu lui-mrme s'est servi de ce eux nos cours et nos mains avec con-moyen pour se faire connaître et adorer; iance, afin qu'à leur tour ils iasseit brû-Car, eii donnant à ce monde visible, ma. ler au pied du trône dle 1'Eternel l'encensteriel et périssable, •cette grandeur qui raupedutôeel'enepnentnus Périssn le, cet e ranr qui de /curs prières (Apoc. v. 8.) qui s'élèvenous étonne, cette beauté qui nxouts ravit, comme un parfum d'agréable odeur dans

cet ordre p)arfijt qui excite notre admira- les siècles des siècles. 'tion, il a voulu parler à nos yeux, et, dit e le de siècle
t. Paul, rendre intel/ig,,ibes et comme visi Quelle que soit notre condition, nousb/es ses ivsibles perfertions, son, éternelle pIouvons et nous devons tous aspirer àPisanrc el sa divinité, de telle sorte que ceu: partager leur félicité. Au ciel il y a desqui ont renysé de le connaître, sont inexcusa- rois et des sujets, des riches et des pau-b's ; iuvsibila enim ipsius a creatura mundi, vrgs, des savants et des ignorants, desper e qu<eita sunt, intellecta'nspiciuntur maîtres et des serviteurs ; toules les na-sempderna quo que virtus ejus e dievinitas « lions, toutes les tribus, tous les peuples toutesut snt inexcusa biles ( Rom. . 0o. 'i', nes sont( là debout idevan le rôn de (Dice, en pn-ésence de lA rneau, revêtus de ro-'. Uon9eiusuu. bes blancbes et ayant des palmes dans leursN mains ; ex onnib«es genlibus et fribubus etT ious soames les enfants de ainsdisaît I>opUkiin guis stantes an/e t/iromon DeiTobie à sa famille, et nous atendons cette n t conspectu Agni, amictisiolis albis et pal-vie que Di t doit donner à ceux q :i ne inan- nue in manibus corm (Apoc. vu. 9). Cetteqent pas à lis foi qu'vç lui doivent sFilii robe blanche sigilie la pureté de l'âmeaiDctoreu sdurus et Vitam iti expectanus et du cur; ayons horreur de toutquan eu daturus est 1 1 qui .idem sua ce qui peut les souiller : ces palmesnon smutant ab eo <Tobie, de. 18). nous apprennent qu'il faut remporterNous sommes les etats des Saints; des victoires sur le monde, sur l'enfer,soyons donc leurs imitateurs sur la terre sur nous-mémes. Prenons courage, Jé-et pour cela méditons leurs exemples et sus et Marie et tous les SainIts seronltleurs maximes. Pendant leur vie mor- avec nous dans ces combats de chaquetelle ils ont été exposés aux mêmes dan- jour et de chaque instant.gers et.aux attaques des mêmes ennemis, oe e caque instant.nous avons les mêmes devoirs à remplir, O Bonne Sainte Anne! patronne etle même Evangile à suivre; soyons pleins protectrice de cette Provin~e, vous uede courage, car les victoires qu'ils ont depuis plus de deur siècle., nos pères etemportées nous montrent ce que peut nous, honorons et invoquons avec unela bonne volonté aidée de la grâce que confiance toujours croissante, intercédeznous a méritée Notre-Seigneur Jésus- pour nous ! Par vos prières obtenez à vosChrist. enfants la grâce de conserver la foi, d'es-Dieu, qui veut que tous les hommes soient pérer toujours en Jésus, d'aimer Dieusauvés (i. Tim. Jr, 4), a multiplié autour p.âr dessus toutes choses et le prochainde nous les moyens d'ajouter sans cesse conimue eux-mêmes pour l'amour dede nouveaux fleurons à notre couronne - nun mot, une pensée, un boi désir, un Le nom mezue que vous portez et quiacte si petit qu'il soit, un verre ieau. signifie la rêce, nous remplit d'admirdonné à un pauvre pour l'amour de Dieu tion, de ie et de confiance. Obtenez (Mat. x, 42), ne demeurera pas sans ré- vos enfants une large part à ce précieuxcompense. C'est ainsi que les Saints ont héritage de la r grâce que leur a méritéeamassé des trésors dans le ciel: nous som- le fils de Marie votre flle bien-aiméemes leurs enfants, marchons sur leurs tra- afin qu'un jour nous ayions tou le bon-ces et nous serons trouvés dignes de par- heur de chanter éernelent avece Voustager leur félicité. Chacun d'eux nous les miSéricorde ç du ch'aeneurt erIiert a rdeascrie duhaut du ciel, comme St. Paul Domni icoremiun cantau (Ps.rxxxvi>d2)(1. Cor. xi. 1>: .soyezmes imitateurs Comme A ces causes, et le saint nom de Dieu
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invoqué, nous réglons et ordonnons ce
qui suit :

10 Pour remercier Dieu de toutes les
grâ ces obtenues par l'intercession de Ste
Anne, et pour témoigner notre recon-
naissance de ce qu'elle nous a été donnée
pour patronne et protectrice, la solenl-
nité qui doit avoir lieu cette ainiéele 29
juillet, sera précédée d'un triduum so-
lennel, qui comimencera le jour même de
la fête, 20 Juillet.

2o Durant ce tridunm, qui est ordonné
seuleinent pour la présente année, il y
auira Ihaquejour une grand'messe de Ste.
Arnne et dans l'après-midi un salut du
St. Sacrement : ces deux offices seront
fixés aux heures les plus commodes, et
MM. ies Curés sont invités à y fiire une
iustruction (1).

Co Le jour de la solennité, on chante-
ra le Te Deum après la messe, ou bien au
salut du K Sacrement.

4o A tous les offices du triduum et du
dimanche, on fera une quête pour aider
à terminer l'église de Ste. Anne de Beau-
pré. Le produit de ces quêtes sera en-
voyé aussitôt que possible au secrétariat
du diocèse, à moins que la paroisse ne
doive bientôt faire un pélerinage à cette
église et porter elle-même son offrande.

5o Par un indult apostolique du 25
mars 1S77, Notre Saint Père le Pape ac-
corde une indulgence plénière aux per-
sonnes qui s'étant confessées et ayant
communié l'un des jours du triduum ou
le jour de la solemnité, prieront à l'in-
tention du Souverain Pontife dans l'é-
glise paroissiale du lieu où ils se trou-
vent. Les Religieuses et leurs élèves, ou
malades et serviteurs, pourrent gagner
cette indulgence en priant dans leur
chapelle on oratoire. Cette indulgence
est applicable aux défunts. Nous accor-
dons aussi quarante jours d'indulgence
chaque fois que l'on assistera à l'un des
offices du triduum, ou au chant du Te
Deuni prescrit ci-dessus.

Sera le présent Mandement lu et pu-
blié au prône de toutes les églises et cha-
pelles de paroisses et de missions, où se
fait l'office public, et en chapitre dans
les communautés religieuses, le premier
dimanche après sa réception.

(t) MM. les Cuivs chargés de plusieurs paroisss
ou niissions, s'ils sont autorisés ù hiner. ne pourront
le faire que le dimanche conune d'ordinaire; mais
ils feront bien de chanter la grand'messe et le salut
adternativement dans chaque paroisso.

Donné sous nos signatures, le sceau
de l'archidiocèse, et le contre-seing du
secrétaire de l'Archeveché, le premier
.juin mil huit cent soixante-dix-sept.

t E.-A., Anonu. DE QuÉBEc.
t L.-F., Ev. DEs TROIs-RivlÈREs.
t JEAN, Ev. DE ST. G. DE RIMousI.
t EDOUARD-CIIS., Ev. DE MONTRiÉAL.
† ANTOINE, Ev. DE SiiERBROoKE.
† J.-TIIOMAS, Ev. D'OTTAWA.

t L.-Z., Ev. DE Si'. HVACINTHE.

Par Messeigneurs,

C. A. COLLET,Ptre,

Secrétaire.

ltelIexions d'un Ignorant.

Ceax qui attaquent Lotis les jours la reli-
gion devraient bien, à défaut de bonne foi,
mnettre dans leirs attaqties un peu (le bon
seis. Il est vrai que le hon sens ne se con.
cilie gulère aver- l'i rréligion et l'imîpinté.
Quoi qu'il en soit, j'ai remarqué que les
journalistes qui déblaterant contre le eatho-
licisme peuvent voir leurs élucubrations
ramenées à deux points. Les uns assurent
(qule la religion cathulique s'en va, lus autres
pretendent qu'elle envahit tout.

Il faudrait pourlant s'entendre. Une
même institution ne peut pas cu Même
temps prospérer et décroitre, monter et des-
cendre. Si la religion s'en va elle ne peut
pas nous envahir.

La vérité est que d'un côté, l'Eglise subit
la persécution selon la parole <le sou divn
fondateur, et que de l'autre côté, selon la
inénie promesse, le royaume le Dien s'é-
lend tous les jours.

La religion ne s'en va pas, messieurs les
libres-penseurs: c'est vous qui vous éloignez
d'elle pour votre malheur en ce moide et
dans l'autre.

La religion ne nous envalhit pas. Qui dit
u*1nvalissemnenl., dit. in.lustic, usurpation,% uoleice, fratide, etc.... : èsIs-Clirist ayant
donné le monde tout, entier aux apôtres et à
leurs successeurs, l'Eglise eit partout chez
elle et ne petit, parconséquen t, rienl envahir.

Ce qui se passe (le nos jours n'est que la
répétition du passé. Comme le sang des
martyrs fut une semence de nouveaux chré-
tieus, les larmes les exilés et des persécutés
est une semence de chrétiens fervents, miili-
tant résignés, prèts à tout.

Il y a dans l'Evangile trois mots tombés
des lèvres de Jésis-ChriL qui suffiraient à
rassurer les victimes et .a faire trembler les
bourreaux ; les voici: con fidile ego vici min-
dum: ayez confiance, j'ai vaincu le monde.

JEAN GRANGE.

.............. 1<
4

2'
i

q
Il

i

I

T



[.Polr le lbyer /lostiue.

M E S T IQ U E

-I

ils .A. L'ABRE J. T. WAGNER, A LA IuùVÉ;t-NIH:
A!t. SUPERASIE, SiPl':aEUlt 11. rOUVE.:NT

Df.: W ÇIN »5Ol. t)N' l lt.

Lettre Ière.

Port. '2 Soptombre i5.

Bèvdû. mire Em ilm. upilrieu ro,(Wnsr)

RéVéRENDE MÈRE.

EO lRATIAS ! Nous
voici, enfin, de l'autre
côté de l'Atlantique,quoi-que non encore sur le con-
tinent ; et nous sommes
tous les trois en bonne
santé. 'La traversée a été
des plus heureuses ; à
peine un léger vent est-il

- G venu de temps en temps
rider la surface de la mer,
excepté les deux derniers

jours où la mer a été pas mal houleuse.
Je n'essaierai pas de vous faire une

description du navire, le Scythia, sur le-
quel nous avons fait le passage ; vous
avez lu, sans doute, dans le Nouveau-
Mbde de Montréal, une lettre de M. La-
marche, qui donnait toutes les informa-
tions désirables sur ce sujet.

Nos compagnons de voyage, au noin-
bre de 160 (passagers de ohambre),étaient
tous des gens de la première société
ducs, comtes, avocats, médecins, profes-
seurs, etc., appartenant à toutes les na-
tions civilisées de la terre ; pas moins de
dix-huit différentes nationalités se trou-
vaient représentées. Il y avait des Cana-
diens. des Américains, des Anglais, des
Irlandais, des Ecosais. des Français, des
Espagnols, des Italiens, des Autrichiens,
des Russes, des Prussiens, des Bavarois,
des Indiens, des Belges, des Hollandais,
des- Suédois, des Danois, des Cubains, et
ce qui était plus extraordinaire encore,
c'est que tous semblaient posséder le
don des langues, tellement qu'il n'y en
avait pas un seul qui ne connut quel-
que langue qui ne fut commune à tous.

1)O.

i
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Tous savaient l'anglais, presque tous le
français, un grand nombre l'allemand,
bon nombre le russe, etc., etc. C'était
une vraie liabel de langues. avec cette
diflérence qu'à la Tour de Babel l'on ne
pouvait se comprendre, tandis qu'à bord
du qcylliia toùt le monde se comprenait
parfaitement.

Ma bonne Mère. vous m'excuserez si
je suis court aujourd'hui ; pour vous dire
la vérité, je ne me sens pas la tête assez
posée pour écrire beaucoup. Quoique je
sois bien, j'ai apparemment la tète vide
et je tremble dans tous les membres. Il
me semble encore ressentir le mouve-
ment du navire. Dans quelques jours
cela disparaîtra......... Mes compagnons
de voyage éprouvent exactement les më-
mes sensations ; c'est toujours -le cas
après un longvoyage sur mer.

Lorsque celle-ci vous parviendra, vos
élèves seront sans doute toutes rentrées.
Dites-leur que je ne les oublie pas, et
qu'il ne se passe pas un jour que ma
pensée ne s'envole vers Windsor et son
cher Couvent. T'espère que vous avez un
grand nombre d'élèves, qu'elles sont ton-
tes bonnes, qu'elles vous donneront tou-
tes beaucoup de consolations.

Jle n'ai pas besoin de vous dire que la
bonne Mère et les bonnes Sours ont une
large part et dans mes prières et dans
mes souvenirs. Continuez à me rendre la
pareille.

Votre dévoué serviteur en J. C.
J. T. WAiNER, Ptre.

Lettre H1èmie.
Killhîrn,w le 8 Sep>tembnlr fr76.

MA RévDE. MÇRE,

Je choisis ce beau jour de la Nativité
de la Bienheureuse Vierge Marie, pour
vous écrire, d'abord, à cause de la fête
que nous célébrons ; ensuite, parce que
je veux vous faire part sans aucun retard
d'une bonne nouvelle,-veuillez ne pas
vous effrayer,-aujourd'hui même, j'ai
eule bonheur de devenir Franciscain. Il
y avait, avant mon départ, comme vous
le savez, une rumeur que j'allais pour
me faire moine quelque part, en Alle-
magne; comme vous le voyez. il ne faut
jamais écouter les mauvaises rumeurs ;
j'ai été pris au filet des Révds. Pères
Franciscains, en passant par l'Irlande, et
me voilà franciscain du Tiers-Ordre. Mon
noviciat durera un an, pendant lequel
je continuerai mon voyage en Europe, et



+ IiIti tifil DIl 1ru ts,,w..... .

0L-E FOY.ER u.eIIINSIII..j.

puis ensuite je retournerai au Canada.
De demain en un an, si le bon Dieu
m'en fait la grâce, j'irai chez les Pères
Franciscains, à Détroit, faire ma profes-
sion, et le même jour je retournerai à
mon poste, à Windsor..........

Celle-ci est la nouvelle la plus inté-
ressante que j'ai à vous donner; du reste,
le l'ère Rvan devra vous passer une lon-
gue lettre que je lui ai écrite ; il me
semble que je lui ai dit de vous la faire
lire, sino 1veuillez la lui demander. Vous
pourrez aussi la lire aux élèves.

Savez-vous bien que je n'ai pas beau-
coup de temps d'écrire de longues let-
tres. Entre la récitation du Bréviaire,ete.
visites, excursions par ei, par là, le temps
s'enfuit, et quand le soir est venu, je
m'endprs. Ainsi, ina bonne Mère, il fau-
dra vous contenter des quelques lignes
que je pourrai vous envoyer de temps en
temps . soyez certaine, cependant,que j'y
mettrai toute la bonne volonté possible.

Il y a un incident ou deux de notre
passage à Curk que je veux mentionner,â
savoir, d'abord notre visite, Dimanche
dernier, au Couvent des Ursulines, à
Black-Rock, à trois milles de Cork, sur
les bords vraiment enchantés de la Ri-
vière Lee. Pour la position,je n'ai jamais
vu rien de plus beau, si ce n'est le Cou-
vent des Dames de Lorette, à Niagara.
Ces bonnes religieuses ont 60 acres de
terrain, dans une situation parfaitement
pittoresque, le tout arrangé avec un goût
tout-à-fait royal. Elles sont au nombre
de quarante et ont 70 pensionnaires ;
leur maison présente une assez jolie ap-
parence, mais l'ameublement n'est pas
de première classe. Les pianos sont af-
freux. Ce Couvent est le plus ancien de
l'Irlande, à partir de la restauration de
la liberté religieuse dans le pays ; il fut
fondé,je crois, en 1771.

Je voulais vous dire un mot aussi de
l'accueil gracieux que nous fit l'Evêque
de Cork, mais je vois que je suis au bout
de ma feuille, et il faut que je m'arrête;
du reste, je n'ai pas de temps à perdre si
ma.lettre doit partir avec la malle, qui
laisse Queenston% n dmain pour l'A méri-
que.

J. T. WAGNER, Ptre.

Lettre IIème. i

RfvDE. MÈRE,
Le lendemain, après avoir reçu votre

lettre, j'ai été faire le pèlerinage de No-
tre-Dame des Victoires ; j'ai passé une
grosse heure et demie devant l'autel de

la statue miraculeuse. C'était dans l'a-
près-midi ; l'église était foulée de mon-
de, hommes et femmes, riches et pau-
vres, soldats et civiliens,et tout le monde
priait d'un air tellement recueilli quo
j'en étais parfaitement édifié. De temps
en temps je voyais quelqu'un se lever
du milieu de la foule-c'était tantôt un
oficier, tantôt un simple soldat, tantôt
une grande dame, tantôt un pauvre ou-
vrier, et puis encore un prétre ou une
religieuse, se dirigeant vers un petit
comptoir où une bonne dame vendait
des cierges de cire blanche; et puis,
quelques instants après, une lumière de

plus brûlait aux pieds de la Vierge, si-
gne de l'amour et des désirs fervents du
ca.ur de celui ou de celle qui l'offrait. Je
ne vous mens pas, quand je vous dis que
pendant tout le temps que j'ai passé là,
il y avait plus de 300 cierges allumés
autour de l'autel de Marie ; et le nombre
allait toujours croissant avec de nou-
veaux venus qui se pressaient continuel-
lement dans le pieux sanctuaire.

Cela va sans dire que parmi ces cier-
ges brûlants, celui of frt par votre hum-
ble serviteur était un des plus gros ;-
car il y en· avait de. tous les prix, de tou-
tes les grandeurs.--Et tout cela, ma Mère,
au beau milieu de ce méchant Paris,
dont on dit tant de mal !

Je n'ai pas besoin de vous dire, non
plus, que j'ai prié bien, bien fort, pour
vous et pour toutes vos Sours et pour
les élèves, en un mot, pour tout ce qui
m'est cher, à Windsor; et quand le dé-
clin du jour m'annonçait qu'il était
temps pour moi de partir,j'avais encore
une petite prière à dire, et puis une au-
tre encore, et j'avoue que ce ne fut qu'a-
vec peine qu'enfin je m'arrachai pour
ainsi dire de ce sanctuaire vénéré.

Avant de partir de Paris, je vous ai
envoyé, parla poste, deux paquets de
photographies, représentant les églises,
monuments, etc., les plus remarquables
de Paris. Je vous prie de les prêter au
Père Ryan pour le bazar, ensuite elles
seront la propriété du Couvent. Nous
sommes partis de Paris, Dimanche, après
la messe, et nous sommes arrivés ici
sains et saufs le même soir à dix heures,
distance à peu près de quarante lieues.

Monseigneur et M. Kilvoy sont partis
pour Aumonez hier à midi, visiter la
Maison-mère des Basiliens. Je devrai les
y rejoindre Samedi, après avoir terminé
ici certaines affaires dans l'intérêt de no-
tre diocèse.

Bien des saluts à toutes les bonnes
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Soeurs et mille mercis pour toutes les
Ierventes prières passées et à venir.

J'écris une petite lettre aux élèves qui
devront graduer, pour elles et pour tou-
tes les autres enfants.

Votre humble serviteur dans les saints
Coeurs.de Jésus et de Marie.

J. T. WAGNER, Ptre.

Lettre IVème.

LourdIcs, 24 Octolte 6.

MA R£VDE. MÈRE,

Comme vous le voyez, me voici à
Lourdes; et j'en remercie la Ste. Vierge,
surtout à cause de la manière dont les
choses se sont arrangées, pour ainsi dire
d'elles-mêmes, pour me permettre de
faireà Lourdes même une neuvaine à
N. D. de Lourdes.

Je considère ceci comme une des plus
grandes faveurs que le bon Dieu m'ait
jamais accordées, et vous pouvez être
certaine que je fais mon possible pour
en profiter.

Me voilà déjà rendu au quatrième
jour de ma neuvaine, et j'ai toute con-
fiance que rien n'arrivera pour m'empê-
cher de la terminer.

Samedi, le premierjour de ma neuvai-
ne, j'eus le bonheur d'offrir le Saint Sa-
crifice de la messe dans la crypte, sur
l'autel qui est immédiatement au-dessus
de la grotte ; ensuite, pour mon action de
grâce, j'entendis une autre messe, et puis
une autre encore ; et lorsque je m'appre-
tais pour partir, voilà qu'un des mission-
naires vient annoncer qu'il y aurait à 9
heures et demie une messe solennelle du
St. Esprit, à l'autel principal, de la Basi-
lique, pour l'ouverture d'une retraite de
'Religieuses. Je me décidai donc à atten-
dre un peu encor. En effet, à 9 heures
et demie précise arriva une longue file
de religieuses dont le nom m'échappe en
ce moment. Leur maison principale est
à deux lieues d'ici, et avant d'entrer en
retraite, elles sont venues toutes ensem-
ble se mettre sous la protection de N. D.
de Lourdes. Elles communièrent toutes
à la messe après laquelle il y eut béné-
diction solennelle du Très-Saint Sacre-
ment, et une courte allocution de la part
du prédicateur de la retraite ; puis elles
s'en retournèrent à leur Couvent.

Ma matinée, comme vous le voyez, fui
bien employée. Je revins à la grotte à 2
heures pour ne la quitter qu'à 7 heures.

2
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Dimanche matin, j'eus encore le bon-
heur de dire la sainte messe, cette fois-ci
dans la Basilique, sur l'autel immédiate-
ment au-dessus de la grotte. Après mon
déjeûner je revins et suivis tous les offi-
ces du jour, passant les intervalles à la
grotte, à l'exception d'une promenade
d'une heure et demie, que je fis autour
de la montagne, avec un bon prêtre ir-
landais, dont je fis la rencontre samedi
dans la jrurnée.

Lundi et aujourd'hui, j'ai encore eu le
même bonheur d'offrir le saint sacrifice
de la messe dans la crypte, sur l'autel im-
médiatement au-dessus de la grotte. Je
tiens, s'il y a moyen du tout, à dire la
sainte messe tous les jours de ma non-
vaine sur cet autel, vu qu'il est le plus
rapproché de l'endroit où la Sainte Vier-
ge se tenait pendant les apparitions.
1dur celaje suis obligé d'user un peu de
ruse, ou plutôt d'avoir un peu de pa-
tience, car pour avoir ma chance, je suis
obligé quelquefois d'entendre deux et
trois messes, ce qui, je vous assure, n'est
pas une grande pénitence à Lourdes. Du
reste, peu m'importe que je passe mon
temps là, avant la messe ou après, à la
fin du compte ce sera la rnAme chose.
Depuis le grand matin; jusqt i la nuit, à
l'exception de trois heures, tout mon
temps est passé, ou à la grotte ou à la
crypte, ou à la Basilique. Je n'ai jamais
tant prié, ni prié si Ibrt que je ne le fais
à Lourdes. Au reste, les heures s'envolent
sans que je ne m'en aperçoive et la nuit
m'arrive toujours trop viLe. Tous les
jours de ma neuvaine, j'allume dans la
grotte un grand cierge d'une demie livre
pour qu'il veille là quand je suis absent
ou distrait. Le dernier jour j'en allumerai
un extra à l'intention de notre Mère,
pour elle-même et les Sœurs, les élèves et
la prospérité de l'Académie Ste. Marie.
Ce n'est pas que toutes ces intentions
diverses ne soient pas déjà au nombre
de toutes celles povr lesquelles je fais la
neuvaine, mais je sai: que cette atten-
tion spéciale vous sera agréable, ainsi
qu'aux So'urs et aux erraýnts, et surtout,
je l'espère, profitable.

La saison des grands pèlerinages est
passée. Cependant il y a toujours beau-
coup de monde, et la grotte est continu-
ellement comble de pèlerins, et il y a
toujours un nombre immense de cierges
allumés devant la statue miraculeuse,
comme aussi devant l'autel principal de
la crypte.

Nous attendons, demain, un pèlerina-
ge d'une centaine de Pères Franciscains,

DOMESTIQUE 
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qui vont laire leur retraite dansg une de
leurs maisons ion loin d'ici. Il est aussi
arrivé aiujourd'hui une avant-garde du
grand pèlerinage espagnol qui devra de
nouveau s'arrêter ici à son retour de Ro-
me.

.le vous envoie aujourd'hui une caisse
de 30 bouteilles d'eau de Lourdes. Je
vous laisse la charge de la distribuer a
ceux qui de temps en temps pourront
vous n demander. Vous ne la vendrez
pas, mais vous pourrez recevoir quelque
petite chose pour aider à payer les frais
qui seront à peu près de $10, et gratis
pour les pauvres. Une petite quantité à
chaque personne.

Me recommanidant à vos bonnes prié-
res et vous priant de me rappeler au
souvenir de vos bonnes Soeurs et des en-
fani s.je demeure dans les S. C. de Jésus
et Marie,

Votre humble serviteur.

J. T. W NEu. Ptre.

siwI .m a. . r.a pr .i.u os i.

M.euI*rN:vm:. M3 .*n,.

lUn tout petit mot tout court, avant
de partir de Lourdes,. pour vous dire que
je vous ni envoyé trois petit s paquets :
un premier, contenant une image pour
chaciune de vos élèves ; un second conte-
iant deux petites brochures et le der-
nier No. des Annales de N-). de Lour-
des ; l'une des brochures,eontenant quel-
ques petites images, est pour mon Père :
je vous pric d'avoir la bonté de la lui
remettre ; l'autre. contenant une petite
image pour chacune des sours et pour
vous même. Ce n'est pas grand chose,
mais comme venant de Lourdes cela fera
plaisir aux grands enfa1n!s, Vous êtes la
seule àme de \Vindsor qui ait encore
donné signe de vie Votre 1ère lettre a
été reçue à Paris, vote seconde, en ré-
ponse à celle que je vous écrivais de
K'illarne, m'est parvenue à Lourdes
même, le :26 du mois dernier.

Je pars d'ici à regret, mais bien satis-
fait. J.'ai eu le tcmps d'y faire une neu-
vaine et un friduimi. C'était vraiment
trcop de bonheur, mais enfin je l'ai goûté,
et il a été bien doux. Que le bon Dieu
soit mille et mille fois béni pour toutes

_ _ _ _ _ __ _ _ _1

les grâces qu'il m'a accordées par l'inter-
cession de Notre-Dame de Lourdes. Je
pense que dorénavant j'aurai une dévo-
tion plus tendre envers la Ste. Vierge, et
je me sentirai plus porté, dans mes ins-
tructions, à prêcher et à louer ses gran-
deurs et ses priviléges glorieux.

Aujourd'hui, j'ai all:mé un grand
cierge dans la grotte, devant la btatue
de la Ste. Vierge, à vos diverses intenî-
tions, c'est-à-dire pour la prospérité de
l'Académie Ste. Marie, pour que les élù-
res soient toutes bonnes, pieuses et obéis-
santes, pour que toutes les Sours coin-
prennent plus que jamais la nécessité de
travailler à leur perfection spirituelle,
pour que vous-même, ina Mère, aviez
toujours la grîce de bien Cond~uire
votre barque, et que vous vous sauviez
avec toutes celles qui vous sont confiées,
enfin pour que, en un mot, la paix du
Seigneur et le bonheur règnent au mi-
lieu de vous.

Je termine en vous re:ommandanît
toutes, c'est-à-dire, Supérieure, Soeurs et
Elèves à la puissante prAtection de No-
tre bonne Dame de Lourds.

Je ne puis encore dire rien de positif
concernant m<.n retour. J'espère, ce-
pendant, que ce sera plutôt que vous ne
vous y attendez.

Nous partonls pour Romle. demain, et
nous devrons y être rendus le 19.

Cette lettre est très mal tournée, ma's
je n'ai pas le temps de la refiaire ; ainsi.

je l'envoie telle qu'elle est.
Votre très humble et

obéi::sant serviteur,
J. T. VAUNER. .>tre.

Lettre Vlèm'e.

MAî RévDE. MÉl E~.

Si je le vous ai pas écrit de Rome jus-
qu'à ce jnur, vousave que ce n'est 'nis
fimte de bonne volonté. J'ai reçu, il y a
une dizaine de jours, la vòtre du :29
m, et le lendemnain le notre arrivée à
Rome celle du 1:3 et celle du 15, Mille
mercis pour tous vos bons souhaits, j'es-
père que le bon Dieu permettra qu'ils
soien' tous accomplis à la lettre. Bien
des remerciements pou - votre magnifi-
que présent de fête, je l'accepte avec re-
connaissance. Dites' à la sour Anaclet
qu'enfin nous sommes rendus au terme
de notre voyage, et déjà nous commen-
çons à songer a rebrousser chemin bien-
têt. J'espère, en effet, être de retour pour
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le commencement du carême. Dites
aux deux petites que j'ai reçu la photo-
graphie et que cela a fait beaucoup'plai-
sir à mon oncle.

Comme de coutumeje m'abstiendrai de
vous donner ce qu'on appelle des non-
velles, j'aime mieux m'entretenir avec
vous quelques instants sur quelque cho-
se qui tout en vous intéressant pourra
en même temps toujours vous édifier.

Les premiers jours de notre séjour, à
Roixe, nous avions coutume ordinaire-
ment de dire la Sainte Messe à l'église
Paroissiale de Andrea de/l Fratte ;
mai.: ensuite nous allâmes faire visite
aux Dames du Sacré Cour, au couvent
appelé Trinita de Monti. Et ayant appris
qu'il y avait là une image miraculeuse
<le la Ste. Vierge, Mgr. demanda pour
Lui et pour nous la permission de dire
la Sainte Messe tous les jours où nous
serions libres sur l'autel de la Vierge
Miraculeuse. voici en peu de mots l'his-
torique de cette Image, dont je vous en-
voie sous ce même pli une photographie.

Mater Admirabi/is est le titre donné à
une pieuse composition exécutée en 1844,
par une bonne religieuse du Sacré Ceur,
à fresque, et en forme d'essai, sur la mu-
raille d'un vaste corridor du Couvent en
question. Cette humble image, peir.te
dans le silence des cloitres, n'était desti-
née dans le principe qu'à satisfaire la
piété des religieuses, qui désiraient avoir
devant les yeux, pendant leurs heures
<le travail manuel, le modèle par excel-
*lence, la Très-Sainte Vierge, travaillant
comme l'une d'elles. Ceci explique
pourquoi on a représenté la Vierge à
l'âge de 15 ans. occupée à filer dans les
parvis du Temple ; à ses côtés, sa corbeil-
le à ouvrage et son livre entr'ouvert, in-
diquant les occupations laborieuses et
studieuses de cette aimable et immacu-
lée adolescente. Aujourd'hui le solitai-
re corridor est une Ühapelle visitée par
tous les pèlerins de la ville éternelle, et
los murs autour le l'autel sont couverts
d'Ex-ratos. Dès l'année 184t;, des grâces
toutes particulières vinrent révéler l'a-
mour de Marie pour sa modeste Image.
Le 20 oct. 1840. Sa Sainteté, visitant Tri-
nité du. llont, daigna prier devant la mo-
deste madone et la bénir. Cette bénédie-
tion fut le signal de graces extraordinai-
res. Peu à près un certain abbé Blanpin,
missionaire à l'Ile Bourbon, recouvra,
aux pieds de la Madone, la voix qu'il
avait perdu depuis deux ans par suite
de ses fatigues apostoliques. Dans l'é-
lan de sa reconnaissance il demanda au

Saint Père la faveur d'oflfrir le Saint Sa-
crifice de la Messe devant l'image de sa
bienfaitrice. La faveur fut accordée et
ce fut la 1ère messe dite en ce lieu, qui
devint dès lors une véritable Chapelle.
De 1846 à 1849 des guérisons nombreu-
ses de corps et d'âmes attirèrent une fou-
le de visiteurs, et la Ste. Fileuse du
Temple de Jérusalem, semblait pour ain-
si dire, se complaire de ce concours de
fidèles, sans paraitre la distraire de sa
contemplation devant le lis virginal qui
s'incline vers elle. De nombreux décrets
du St. Père sont venus successivement
confirmer et aceroitre la dévotion à Ma-
ter Admirabilis, dont la petite chapelle à
Tinita de Monti est devenu un des sanc-
tuaires les plus renommés de la ville de
Rome, o' ' -s Cardinaux, les Evêques, et
une foule de pieux Missionnaires venus
<le toutes les parties du monde aiment
à bifrir le Saint Sacrifice de la Messe.

Je vous envoie sur une feuille séparée
la prière à la M2re Admirablc qui se dit
tous les jours au Couvent ;;du Sacré
C("ur de Triniia de Mot i.

Comme il pourrait bien se faire que
je n'aurais pas le temps de vous écrire
<le nouveau, avant notre départ de Rome,
et que la présente devra vous parvenir
aux environs des fètes, elle vous servira
en même temps de Chrismias Box et de
Neur- Year Preseii Rappelons-nous du-
rant ces derniers jours de l'année, coin-
bien nous faisons peu de cas du temps
qui passe si rapidement, combien nous
sommes en.core éloignés de ce que nous
devrions être ; combien peu de chemin
nous avons fait et combien il nous en
reste encore à faire pour arriver à la per-
fertion à laquelle nous sommes appelés.
Ce que je vous souhaite donc, durant
cette sainte saison, et ce que je supplie
le divin cœur de Jésus de vous accorder,
et la Ste. Vierge et tous les Saints niar-
tyrs de la ville éternelle (le vous obtenir
par leur puissante intercession, c'est que
vous soyez toutes des religieuses selon
le cœrur de Dieu, que vous ne négligiez
aucune des grâces sane nombre que le
bon Dieu ne cesse de vous prodiguer,
Mais qu'avec leur secours, vous avan-
ciez de vertus en vertus, de perfections
en perfections, sans jamais vous arrêter,
sans jamais regarder cii arrière, de peur
de vous rendre indignes du Royaume
de Dieu, et que les sacrifices que vous
avez faits et que vous faites encore t.ous
les jours, n'aient été faits en vain et qu'à
la fin vous nesoyezobligées de confesser,
avec les Disciples, que vous avez pêché
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(1V Pla" l tise cshibires ilai 1.'ther Wagner
wwishes ihism a NI-rr% Chrismsa:is iappy New-Year.
:nsi tha hli w ihes 1them1 al lit ome lhad ailer tle.
Christinas vacation. ou tise day andt tIhe iour ap-
poiiiiied hv .%aotler Suierior. I will prolabsly he
back a nthait or so aftvr Chrismas ant 1 wil be so
laiîîb ta idt a goodil lirg" aid! prosperoa scJIoOl.

As 1 lsve diflono in Irel:,iii. a lPars anl i l.tàuirles.
I will a in ' ays, sent aseleç'1'ction or ph1toto;raphIis,
Io eiable the Siters and tise clhildra'nî to sec s"ame-

insasg of Itmuwa itout the trouble and fatigue and
dtaigoars of coming to il.

I will try Io wvrite1 loyou onse more bef'ore I leave
htome thoigh I cannllot a ltogether promise.

Wilinig jour ail once mnre a Ma'rry Christmas
mtz happ'y New-Yar.

histoire.toute la nuit et que vous n'avez rien
pris.

J'ai fait application pour obtenir, pour
vous. mIa Révde. Mère, et pour toutes les
Soeurs, un Indulgence plénière, annuelle,
le jour de votre fête patronale respective.
Le document sera signé par le St. Père
lui-même, si la chose est possible. Mais,
aujourd'hui, le St. Père est si vieux et si
flible. qu'on ne lui fait signer que les
choses les plus absolument nécessaires.
Cependant je ferai l'impossible pour vous
obtenir la signature de Pie IX. (1)

Votre Obéissant Serviteur,

J. T. WAONEn, Ptre.

<.1 ennlinawr.,

On ne devrait pas exagérer l'éloge,
d'abord pour ne pas mentir, ensuite dans
l'intérêt même de la personne qu'on
loue.

Je connais deux jeunes époux, récem-
ment unis, fort bien assortis et qui n'ont
pas cependant tout le bonheur qu'ils
devraient avoir. Des nuages passent de
loin en loin dans leur Ciel bleu.

A peine le mariage avait-il été annoni-
cé, qu'une foule de personnes vinrent
dire au futur époux :

-Vous épousez Mlle X..., permettez-
moi de vous réliciter: Mlle X... est une
perle.

Or, il se trouve que cette perle est tout
simplement une jeune personne ayant,
comme toutes les filles d'Eve, des qualités
et des défauts.

De là un certain désenchantement de
la. part du mari qui croyait vraiment
avoir épousé une perle.

Ne idI nimis : rien de trop.

JEAN GRANGE.

8 60
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l MMOIRE DE MONTCALM,

Quid du.x ? Qmsd 31iles f
Qinid srata inignilla lignsi
En Sigitiuii ! E victUr!
Iiett hie. ilu si 1 i ll ainnpha t. (1)

E RLAM1E l'hospitalité
de vos colonnes. On vient
d'évoquer en France le
souvenir d'une des gloires
les plus pures du Canada
français. Un écrivain dis-J - tingué, M. Charles de BoN-

. NECHOsE, en puisant dans
une correspondance de fa-
mille inédite sur MUNI-
ca', et aidé des publica-

tions canadiennes, a produit un livre re-
marquable sur l'héroïque Général qui,
deux jours après la Bataille de Cari//on,
résumait par les deux vers énergiques
ci-haut, le fait d'armes qui venait de cou-
ronner le drapeau de la France.

Le but de ma démarche ne pourrait
mieux être exposé qu'il ne l'a été, dans
l'extrait suivant du Tournal de Quiber- du
Il mai dernier:

LA NliéMOIRE DE MONT(.\LM.

A lasseml>e mensnelle de la Société
Littéraire et IIisIoriplei iem vin celle ville.
le 9l ml;ai courani. aprés les al(aires de r'onl1 i-
neî, un des ex.présidenVIs, J. M. Le3oine, don.
n;a lritr d'une letire dlituse et pour lui

1e 1 pour ' la s-cié1tc. 1iil vlait de recevoir
d'un écrivain franenis fo't dislin;mò,éô 31r.
Charles dle Bonnerhose. auteur du charman
voliire .Illnilenlm t leI ('niag<l frairiuis doii
il existe dIjå quines exemplires 'Quübec.

M. Le310inse, qui s'est doîsmóé beaucoup lde
peine ci dans I'A..tmm tiu touriste, la .lèm:ioi-
re .llonfralii cengée et dans ses écrits en lan-
gue anhtiset sîirpit1uer la mémoire dii
chevaleresque Marqmlis sIIr le sol canadien,
fit un apel chaleureux le la société histori-
que, en faveur du vohnnm" de 'ir. de Bon.
nechose. Petit à petit, les écrivains cana.

(1) Vers inscrits par Monitcahin. sur une grande
Croix dle bois plantëe sur to champi ? ei bataille i
Carillon.
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diens réussirout à rapieler à eux qui hahi-
teit les rives de la Seile, iul'il existe aultre
chose que des Indiens, sur les rives du saint-
Lairellt.

voici le texte de veit lelir.

··l', ri2 a :n ril 1577.

•IMr. .1. 1. LeMoinie. p lsident uc 1:1 Sociôti- llistoi-
qute it Qaicheet!.

Monsieur.

.1 'aurai l'honneur Ile 10tts alireSr p:ir une tri
pro'uîchîaine' octs'ion l ip'lit iol)i1ie. i*i"e .i i i lil .
nraeniiiiiîn'it sous le titre le .¶ilonral/ rl /c l'anudu
.'ranei..: ant( d'en%oy er mun ouvrage ln Aine·ri-

%Ille, i'ai voulu fille la «pre'sse p:nisieilie elit expri-
me son opinion sur lii, et. lien 1111in1 tenips, elle
e"u aitisto les vives %yipaties lue twuit le mon-
<i. eprouve' ici pour la race' 'ranco-.ana'liernie.

.. (:st à vous, monsieuir, Cl votre iualité l pr-
silent <le la sociièté litt-rairi et liistoriiqite tle Otitliee

lw.' j'adtresse la colle-ettgin ites princil:x articles illi
orit pI ar .juisii'à pri-sent. .i vois serai recointais-
sait cie vottloit hieilt iletti't· cesjouit'iîaut à la tiis 1iosi-
tifil <le tiîe sitirs le, tutntililres de la Soci•tò qlui at-
raiernt la etiiriositl'- d*y jete'r les yeux.

.le prédite, lionsieii., Rle l'or-e:îsion qui ii'est or-
rire tulir vous dire am% 0. litel plaisir j'ai ilu (et t'ait

lire à 'liverses Iersonnîes) votre si intIressanît gîîile
(<'.Ibumîui tit Toitriste) qui u'aî ét W réecieux puir iuu
iravail. .X'ai trouvé sir inun liros dî's p'ages cllte je
rous ai rnriées et j'ose e li t'ià enise die votre
re.-et pouîr la mli·iloire fils vaillant Montcalii. vois>
aciteillerez :vec hiienivelilcvi:in e- le lictit livre 'ilte .e
liui ai cori"acri.

'.xpjressinle iîîms sentinents
les liS distigite',

.le n vot1s elVoie 1itle des jour î'natix pli-
bliés à Paris; je sais que la presse deI la pro-
vinice s uni à 'eux-ci dans une pensiée
commu(une de reconinaissalice Vis.à-vis le Ca-
nadta. Mais je ne puis recueillir ces feuilles
pour Vous les envoyer. .Il ne fais d'excp-
lion que potur la Semaine de losuen et cela à
vause dlu nom1 que je porte et aussi a caluse
des liens particuulier's qui on t rattaché la
Normnu;îudie à la Nouvelle-France"

Le volume de M. de BONNECHOSE, ac-
compagné d'une liasse de journaux pa-
risiens et de Revues, est parvenu à Qué-
bec par la dernière malle et après l'avoir
lu,je crois pouvoir dire qu'il est peu de
Canadiens d'éducation qui ne le prise
fort. J'aurai donc un plaisir tout parti-
culier à donner toute publicité possible
au livre de cet écrivain distingué, mais
je me permettrai, avec votre permission,
d'en signaler quelques passages.

Nous savions tousen Canada, combien
le vainqueur de Carillon était brave, aimé
de ses soldats, adoré de nos paysans, aux
jours glorieux où il tenait si haut, en la
Nouvelle-France, le drapeau blanc sou-
vent abaissé en Europe: et pendant la
fatale période où la Francenous oubliait,
nous sacrifiait sans remords au milieu
des ricanements de «Voltaire et des infa-
mies de la Pompadour, tous nous ne

pouvions nous lasser d'admirer le désin-
téressement, l'abnégation, l'héroïsme de
l'intrépide capitaine délaissé et scellant
de son sang son amour pour le devoir,
son patriotisre envers cette vieille
France, sa bien-aimée ; mais ce que nous
n'avions auparavant que soupçonné, ce
que M. de Bonnechose nous exhibe sous
cette mâle poitrine, c'est un ordre de
sentiments pour nous tous nouveaux,
une tendresse pour le foyer domestique
et tous ses doux liens, dontt l'histoire
.jusqu'ici ne tenait que peu de compte.

Ces pages ont pour nous un indis--
cible charme : Morre.uat n'est pas seu-
lement à nos yeux un spartiate intrépide.
attendant sans sourciller un sort inévita-
ble, avec les traits du chevaleresque sol-
dat, se combinant ceux du tendre père,
de l'époux-allectueux.- Merci, M. de Bon-
nechose, de nous avoir fait aimer encore
davantage, un héros, tel que peut-être le
Canada n'en verra jamais.

* Au physique. dit M. de hlonneclos',
Montcalm était iu petit honune, alerte.

erude. fière ine, à l'Sil ptil-
lantl. Ilonune d'actioni par dessus foui,

- d'une rare proptitude ecoup.d''i et de
uxain, imuaginationl ardente, mais jugeient
froid et pr'eeis. li ne laissait rien, jiusqî ue
dans les longues heures de solitude des
"durs huivers c'anadins, à l'absorb;nte r"-
a'verie. Et pourtanît, que de chers souvenirs
venaient solliciter sa pensée ! 'Marié, par
iune sorte le presseltineît de sa destinée.
à la petite-iiuce1 d'un a:ncien uiti'ilntndnt de
la Nouvelle-France, .1. 13. Talon, ilclit-nl.'-

" veu lui-même du rm'aid Omner Talon, il
en avait eu' phisieurs e'nfants qu'il adorait
coimte il adorait sa feimue. ".'ai eu dix
Senfants, a-t-il écrit dans sol journal do'
1752 : il ne m'en reste que six......... Dieu
venille les conserver tons et les faire pr'os-
- érer pour ce monde et pour 'autre.
Cette famille aimée, il avait dù la

laisser en France.
" Adieu, mion cœu,--ucrit-il à la mnar'quise

de 1onthnal, pendat ''hiver de 7
le dernier de sa vie, --" je soui re après la

paix et toi ; aimez-moi ti tî'and rever-
rai-je' mou Candiac ? Il faut que ina san-
té soit. 1alni : niais elle pis''. r le ira-
vail, car ici il rmist ètre toutet de ltut mué-
tier : bonne écol pour le détail. je l'aime
plus que jamais.........
Ces renottes d'un cœur souffrant,

ajoute le Journal Officiel de la République
Franraise, dont j'emprunte cet extrait,
ces retours en rêve vers le pays et les
êtres chéris, vers le bonheur perdu, sont
rares chez lui. Dans la plupart de' ses
lettres à sa mère, à sa femme, c'est de
ses devoirs plutôt que de ses sentiments

- - - - - - - - - - - - - - - - - -- -
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qu'il leur parle. Sa tendresse pour elles
et pour ses enfants s'y trahit à chaque
ligne, mais le patriotisme y tienxt la pre-
mière place. Elles sont pleines surtout
de détails sur l'état du pays, sur les ef-
forts à faire, sur les moyens à employer,
pour conserver à la France la colonie
qu'il est chargé de dlendre.

Vous nie saure. à,-.mande-t.il à sa
mîîère, le -2l nlov. 1758, --"de vous écrire jus-

q <pau de'ri ert itoilent, pour repéter vent
" ( ois pi'occupý du destin de la Nonvelle-

Fr;a(ce, de la conservation des troupes. de
l'intîiet dle 1'Etat et de mta pruopre gloire,
je sontge toujours à vous tous. Nous avots
fait ilotre iiijeux e 1756, 175 et 1758.
Ainsi soit n 759. Dieti idant, i vous ne
faites la p:aix 'n Europe, je cittrai au
II mIIeu. ;n Ve <pite J'.aurai . unl contire

Ssix !"

Cet esprit et ce style tout français, cet
acceit d'abnégation patriotique et de ré-
snationî chrétienne, cette constante et
minîut ieuse préoccupatioL des intérêts
qu'il a mission de protéger,se retrouvent
dans toutes ses lettres. Au-dessus de
tout, mème de sa flanille, il place le de-
voir, la patrie, et sa mort vient attester
la sincérité du sentiment qui a rempli
sa vie.

Gét:ut tut nt pet iit hommite, de lière mine.
" Va;Illu-te ierveuse,;avec nztit 11 btusqute'

et de graud ' euix iuis étinlcelatits, Ilue la
Sputdr t (le la fure reidla;t enore plis

vi fs.Qu;tin 'hjivergur la roule de Québec à
4II)oItréal, un traiteau filait an galop , et
(<Iiii Il fornd ld'unie pelisse d<' fourrure
<ldeux éclairs avaitnt brill:'é'' Voilit le
Matrqu is 1 - disaiellt les passints.

Le trait silatit <1< soil esprit et, fuot
-aui le coip.d'til, m»ais lit -ou1p-d'oil
d d tit a j. i*i ii'uta it vien l la justesse.

" L.a Vérité. vile saisieSouvent di--eernoe de
''t t'es-lOi n. .aillissait avec uin luuito'us

j'lor'isioi les.J Il±en tlt pirtés par Moillt-
'' 'alt sill'les ltranlitf i s et les 'vátetnels.
" îta~i îlitiril liardije salis •l i'res,terolldt
'' u-in. e'IQNl it pour.dessuus tou. tilt

1h111111e' 'l .'lititu> 't tl"iction l',tpide,
l' 't it. o elta u ,ons:ii ,it :ldinirè

dan h. pa s oùl il es.'t mlloi 1, m11.is troip oi
he" lio t- cluli où il est lé, qIue M. de
" onnîerhose vient def, faire revivre."
Ne croirait-on pas dans ces lignes tra-

c<'es par M. Frédêrie Bécliard, dans le
Tournal dOficil de la Réaiubliqzuc FrançaîC

du 23 Février .177, lire une apprécia-
tion toute canadienne ?

M. de Bonnechose, après avoir signalé
les éLrivains français qu'il a consultés,
tels qune Dussieux, SommervagelMartin,
dit :

" D'uti autre côte, itous avons trouvé dle
ptrécieuîses r'ssoures dans les pt>iubliea-

.2

tiowls fî'liQ.e:titdieines. AÁix grands tra-
vaux historiqpies des Iloi nier îsiC), des Gar-
nle;a, des Ferlanîd, des Faribeau, ont, succ-
dé, dans ces dernières antiées, les (uvres
du plus vit' intérêt : N3M. Leloine,Casgrain,
Cagno> <se, IunIn, ILaverdiére, Chlauveau,
Tanguav. VerreatI, pour tie citer qule qiuel-

ti tis des anitlistes ennaieus, couti-
îunant av<'c aut it; de tlen t 11lue de palr>iotis-
le l'étude des tliestions hl istoritlles et poli-

ti<cies."

Ainsi, on voit que parmi nos ainés,ces
liauts et puissants seigneurs du royaume
des lettres qui habitent les rives " fleu-
ries" de la eine, des noms canadiens,
quelquefois un tant soit peu estropiés, il
est vrai, commencent à avoir droit de
cité, et si avec le nouveau pacte politique
qui assigne aux Canadiens-Français leur
place parmi les habitants des sept Pro-
vilices de la Puissance, ils se trouvent si
absorbés dans les luttes du présent ,
qu'ils n'ont que peu de temps pour re-
garder #en arrière, néanimoinîs, il doit être
permis, de temps à autre, d'évoquer
l'image du passé, avec toutes ses dou-
leurs, mais aussi avec !outes ses gloires.

.J. M. LEMoINE.
Sillery, 1er Juin 1877.

Gatuloiserie huointes

Un prédicateur du xvte siècle prêchait
dans une ville que nous nommerons
Saint-Martin-le-Blanc, pour ne pas nous
exposer à un procès ditlimatoire. Il prit
pour texte ce passage de l'Ecriture-Sain-
te " Encore quarante jours et Ninive
sera détruite." Il entra eii matière de la
liiçon suivante:

Vous pensez peut-etre, mes Frères, que
j vais vous aninoncer la ruine et la des-
truction de votre ville ? Non, mes Firè-
res; à la 'vérité, vous méritez de périr,
mais vous avez eu quelqu'un qui a in-
tercédé pour vous.

Et quol est cet intercesseur ? nie direz-
vous. Est-ce votre saint patron ? Non,
il est las de vos crimes, et. ne parle plus
en votre faveur. Est-ce votre bon ange?
Non. Est-ce la Sainte Vierge ? Non.
Encore une fois, quel. est cet interces-
sPur ? Vous le dirai-je, mes Frères ? Eh
bien ! cet intercesseur, c'est le Diable qui
a demandé la conservation de Saint-
Martin-le-Blane ; car, a-t-il dit, si j'ai be-
soin d'unî usurier, je le trouve à Saint-
Martin-le-lan. Si j'ai besoin d'un dé-
bauché, je le trouve à Saint-Martin-le-
Blanc. Si j'ai besoin d'un prodigue, d'un
avare, d'un orgueilleux, je le trouve à
Saint-Martin-le-Blanc.

JEAN GRANG
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Littérature.

[Pour le Foyer /omnestique.)

Tl
L'IEROINE DU ESUYE

Ré1cit du XVIIe Sièele
Basé sur des lails riprunés au.r artes de

canoisation de

Salut -François de Jerotte,
1-An I.E

Rév. A. J. O'REILLY, DD.,
Auteur des Martyrs du colistc. dos 'ictmes de 1«

Maitertinw. etc..
Traduit par T. P. BÉDARD.

(Suite)

CHAPITRE XXIV.

Co Ifessioi d'Alvira.

'ÉTAIT par une belle
matinée du carême de
1m'i. Le soleil s'était
levé sur les Apennins
et inondait de ses ra-
y o n s l'incomparable
baie de Naples. La fii-
mée du Vésuve, comme
celle d'une monstrueu-
se cheminée, jetait ses
ombres sur les champs
de vignes et les villas

qui recouvrent les flancs de la montagne
jusqu'à la mer.

Au moment où huit heures sonnaient
à la tour du vieux Gésu, sortait du mo-
nastère attaché à cette église un prêtre
accompagné d'un accolyte portant une
grande croix et sonnant une petite clo-
cle. Ils prirent la direction du Mol',
vieille forteresse de la ville. Immédiate'-
ment la foule se mit à les suivre, quel-
ques-uns avaient la tète nue, d'aut res,.
surtout les femmes, disaient leur chape-
lot.

Celui qui a voyagé en Italie connait
cette pieuse coutume mise en pratique
par quelques communautés religieuses
de prêcher' en plein air pendant le temps
du carême. On raconte des choses ex-
traordinaires qui ont été les conséquen-
ces de ces prédications.
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Les vies de plusieurs de ces saints
prédicateurs sont remplies de récits mer-
veilleux de la puissance miraculeuse
que Dieu donne à ses serviteurs quand,
à cette époque de ferveur et de zèle, ils
sortaient de leur cloître comme des êtres
d'un autre monde pour réveiller les pé-
cheurs de leur indiflrence, et leur rap-
peler les véritíe éternelles. Un jour v'est
la voix d'un saint qui, par un miracle,
est entendue au loin, à plusieurs milles ;
les paysans qui travaillaient aux champs
entendaient parfiitement sans aperce-
voir celui qui parlait. Une autre Ibis,
c'est un cortége funèbre arrêté dans sa
marche; la mort sort de son cercueil
pour attester la vérité des enseignements
du prédicateur.

La guérison des paralytiques et des
malades en général était chose ordinaire.
Notre-Seigneur disait à ceux qui étaient
envoyés auprès de lui pour rapporter ses
miracles comme preuve de sa divinité
Les aveugles voient, les boiteux mar-
chent, les malades sont rendus à la santé;
mais ces renversements des lois de la
nature n'étaient pas comparables à son
humilité et aux mystérieuses disposi-
tions de sa Providence, quand il disait à
ses disciples que ceux qui viendraient
après lui accompliraient de plus grands
prodiges que lui-même. Il y a peu de
thaumaturges plus célèbres que l'hum-
ble père qui vient de sortir du Gésu,
pour aller prêcher avec une éloquence
surhumaine les saintes vérités de la reli-
gion.

Le peuple n'eut pas plutôt entendu la
petite cloche de l'acolyte et vu le véné-
rable prêtre laisser le collége, que de
suite il se rassembla de tous les quar-
tiers de la ville ; c'était à qui serait placé
plus près de lui.

C'était un homme de haute taille,
maigre, à la chevelure grisonnante, au
front majestueux, légèrement ridé par
ses soixante années ; ses yeux étaient
presque fermés, mais quand il prêchait,
ils étaient de feu. où les larmes les obs-
curcissaient ; il avait les mains jointes
sur la poitrine dans l'attitude d'une pro-
fonde contemplation ; une soutane d'un
drap grossier, une ceinture de cuir, un
chapelet et la croix du missionnaire di-
saient que c'était un disciple de Saint
Ignace. Par son apparence austère, par
la douceur empreinte sur sa figure, et
tempérée par la gravité religieuse, par
le respect et l'amour que lui témoignait
la foule toujours croissante, il était facile
de reconnaitre que cre n'était pas un
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homme ordinaire. Le peuple de Naples
le connaissait sous le nom de Frère Fran-
ois ; l'histoire l'a inscrit en lettres d'or

sur les autels de l'Eglise catholique sous
le nom de Said Franfois de .érôme.

Ce devait être une vraie lête pour le
peuple d'entendre prêcher des saints
coinmme François de Jérôme. L'éloquence
naturelle est un don rare et puissant;
quand il est secondé par l'éducation et
les connaissances, ce talent exerce une
merveilleuse in iluence sur l'homne;
ajoutez à ces avantages le zèle et la ler-
veur qui devaient embrâser le cœur de
cet homme de Diieu, et vous aurez n ne
puisn'ance irrésistible et surnaturelle.

Avec un oetur tout brûlant de l'amour
divin. il avait bientôt allumé dans ses
auditeurs le fl'eu que son divin Maitre
est venu allumer sur la terre. Ses ser-
mons étaient des miracles. Parfois la
multitude qui venait écouter était si
granfde qu'il eût été impossible à une
voix humaine de se faire entendre des
auditeurs les plus éloignés. Cependant
chaque mot du grand prédicateur pro-
noncé d'une voix retentissante, allait,
comme porté par le souille des anges,aux
oreilles des pécheurs que le hazard ou
la .-râce thisaient se joindre à la fouley
qui entourait sa grossière plate-forme.
Chaque sermon conduisait des centaines
de pécheurs au repentir. Des yeux de-
puis longtemps desséchés se voilaient
de larmes, les eeurs étrangers à toute
influence sainte et douce se gonflaient
d'émotion. Les ellorts que l'on faisait
pour inaitriser ses sentiments se trahis-
saient par des sanglots convulsifs; quel-
ques-uns s'agenouillaient et priaient,
d'autres frappaient leur poitrine en signe
de repentir. L'immense concours de per-
sonnes aux oexurs simples et religieux,
toujours impressionnables étaient émus
aux paroles de François, comme dans le
temps de grande calamité publique ; la
foule comme la mer agitée par la tem-
pête, tantôt tremblait d'épouvante, tan-
tôt rougissait du péché et de son ingrati-
tude envers Dieu, puis venaient l'encou-
ragement et l'espérance dont l'orateur
jetait les rayons bienfaisants, à travers
les sombres nuages qu'il avait amoncelés
devant les yeux de ses auditeurs.

Un jour, une courtisane efl'rontée, de
la fenêtre de sa chambre à coucher, se
moquait des paroles du saint ; à l'instant
elle tomba morte. Quand il eut appris le
châtiment épouvantable qui était tombé
sur cette femme coupable, il fit apporter
le cadavre devant lui. Alors au milieu

d'un silence de mort, il s'écria d'une
voix de tonnerre qui allaretentir jusque
dans les régions des damnés : " Cathe-
rine ! où étes-vous maintenant ? " -
L'âme répondit d'une voix perçante qui
épouvanta les milliers de spectateurs

En enfer ! "
Quoique dans des scènes de terreur

comme celle-ci, François parlât avec
véhémence sur le sort des pécheurs im-
pénitents, cependant la. miséricorde de
Dieu envers le pécheur était son sujet
favori. Il se considérait comme appelé
d'une manière spéciale à rechercher les
brebis égarées, à adoucir les amertumes
de la voie du repentir, à aider les âmes
courageuses dans les luttes qu'elles
avaient à soutenir pour se réformer.
Franîçois savait, comme tous les mai-
tres de la vie spirituelle, l'art enseigné
qu'il y a plus de pouvoir dans l'élo-
quence de Pamour qui pardonne que
dans les terreurs du châtiment ; c'est
ainsi que, avec des larmes et des senti-
mnents brûlants de sympathie, il condui-
sait comme par la main, les esprits éga-
rés des hommes au Père de l'enfant pro-
digue, à ce Jésus qui pardonna et aima
Magdeleine repentante.

Francois est monté sur sa plate-forme;
la foule grossit autour de lui ; il lève sur
sa, tête le signe de la Rédemption. Il
aborde son sujet eIn quelques phrases
majestueuses ; le leu de l'inspiration
brille dains ses yeux, sa voix splendide
retenîtit comme le tonnerre, les auditeurs
l'écoutent avec une religieuse attention.

En arrière de la foule se trouve un
.jeune officier, svelte, gracieux, élégant.
C'est Alvira.

Elle descendait le Toledo et avait en-
tendu les paroles du saint avant de le
voir. On lui avait parlé du grand prédi-
cateur mais elle craignait de le rencon-
trer. La grâce l'avait suivie dans toutes
ses périgrinations, et les prières de sa
mère montaient toujours vers le trône
de Dieu. La foule était si grande qu'Al-
vira ne pouvait passer pour se rendre au
Mole où elle était casernée avec son régei-
ment, elle dut rester là et écouter. b

O voies mystérieuses et consolantes
de la grâce divine ! C'était vous, Sei-
gneur, qui, ce matin-là, faisiez sortir vo-
tre serviteur de son couvent ; vous ras-
sembliez encore la foule autour de lui et
vous lui inspiriez le sujet et les paroles
de son émouvant discours. C'était votre
miséricorde souriant de compassion à
cette âme noble mais égarée, qui l'avait
conduite là pour entendre ces paroles qui

E

z

I

t'

'i

il

T
somm.».- 

- ..... M,11881» MIMI



65 .DOMESTIQUE

devaient faire descendre la paix dans
son cœeur.

Comme quelqu'un qui aperçoit un
brillant météore courant dans le firma-
meni et qui reste là, à le contempler jus-
qu'à ce qu'il disparaisse à ses yeux,
aisi Alvira ne pouvait détourner S2s
regards du père François.

Quand elle vit le saint debout sur la
grossière plate-forme, tenant dans sa
main le signe sacré de la Rédemption,
elle éprouva un sentiment de respect
dont elle ne put se rendre compte. Quoi-
qu'elle entendit chaque parole du ser-
mon, il lui sembla que ses propres sou-
venirs dominaient dans son âme, avec
une force invincible, comme les bruits
déchaînés par le dieu des tempêtes. Tout
ce qu'il y avait ou d'étrange et de cou-
pable dans son existence prêtait ses cou-
leurs au sombre tableau que le remord,
d'une main cruelle mais habile, peignait
devant son esprit troublé. Ces pensées
qu'elle avait su braver dans le Dôme à
Milan et dans la forteresse de Messine,
apparaissaient comme les têtes de l'hy-
dre du tombeau de l'oubli dans lequel
les excitations récentes les avaient ense-
velies. Nul, excepié son ange-gardien, ne
savait que son Ûme était encore une
fois le champ de bataille de sentiments
qui luttaient entre eux. Enfin la rou-
greur de la honte passa sur ses traits de
marbre, une larme mouilla ses yeux,
d'autres plus nombreuses jaillirent et
descendirent silencieusement sur sa
joue rougissante ; Alvira pleurait.

Les larmes ont leur langage particu-
lier,langage profond et puissant, elles
annonçaient la faiblesse du cœur humain,
mais non ses' victoires; car la passion a
un trône que les larmes lavent en vain.
Il est plus theile de détourner le cours
d'une grande rivière de son lit que l'âme
de ses penchants longtemps satisfaits.

"Le cour. dit St. Liguori, dans lequel
règne la passion, est devenu un vase de
cristal rempli de terre, où les rayons du
soleil ne pénètrent plus." Le piedestal de
fer du trône des passio.ns n'était pas en-
core ébranlé dans le cour d'Alvira ; ses
larmes n'étaient pas le signe que le so-
leil de la grace avait percé le vase de
cristal de son cour mondain. Puissante
sera la grâce qui arrachera Alvira à son
réve d'or dans lequel elle se complaisait
depuis que la gloire l'avait placée au-
dessus de son sexe, et l'avait fait grande
parmi les héros du sexe dont elle portait
les habits ; sa conversion sera un miracle;
miracle de douce violence comme celui

8

qui arracha les Magdeleine, les Augus-
tin, les Cortonas, aux réseaux du vice
pour les conduire dans l'heureux sentier
du repentir.

Le sermon est fini, la foule est tou-
jours entre le Mole et Alvira ; il lui faut
attendre. Le' peuple se disperse peu à
peu. Les uns s'en vont à l'église pour
suivre les saintes inspirations qu'elles
ressentent, ca se jetant aux pieds d'un
confesseur pour rompre les chainles du
péché; d'autres se rendent à leurs de-
meures ou à leurs occupations journaliè-
res, émerveillés, charmés, remplis de
saints désirs et de bonnes résolutions.

Alvira reste à l'écart, absorbée dans ses
pensées.

Tout-à-coup elle lève les yeux, elle
tressaille; un tremblement passe partout
son corps. Elle regarde encore, ses appré-
hensions se réalisent. Le Père François
s'avance vers elle.

mais, se dit-elle, il ne peut venir à
moi. Elle regarde autour d'elle pour voir
s'il n'y avait pas quelqu'un qui put atti-
rer le Père dans cette direction, niais il
n'y avait ni pauvre implorant la charité,
ni malheureux ayant besoin de consola-
tion, elle était presque seule. Elle pou-
vait fuir, mais elle se sentait clouée au
sol: elle fait un effort désespéré pour ca-
cher son excitation. Il approche toujours,
elle surveille sa marche d'un regard in-
quiet et espère encore que quelque cir-
constance fortuite va l'appeler ailleurs.
Leurs regards se rencontrent, elle rougit
et tremble.

Le Père François est devant elle.
Un moment il contemple le jeune ca

pitaine d'un regard bienveillant, péné-
trant ; le sourire qui passe sur sa figure
semble indiquer qu'il rencontre une
ancienne connaissance. Il l'appelle par
son nom présuné et lui dit à demi voix :
Charles, allez vous confesser, Dieu vous
veut du bien.

Alvira est soulagée. Les manières
bienveillantes du Père calment son trou-
ble et ses craintes. Elle repousse cepen-
dant l'appel de la grace, et espérant n'être
pas découverte, elle répond avec quelque
hésitation :

Mais, mon Père, je n'ai pas besoin de
me confesser,je n'ai rien fait de mal.

Sa voix est faible, la rougeur d'une
conscience coupable et menteuse à elle-
même couvre sa figure.

Le Père François se dresse avec ma-
jesté, son oil brille d'inspiration ; d'un
ton solennel il dit à la jeune fille trem-
blante :
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Vous n'avez rien fait de mal, rien qui
mérite les châtiments d'un Dieu irrité,
vous qui avez assassiné votre père dans
les glaciers des Alpes, qui lui avez volé
son argent mal acquis, qui avez dépensé
cet argent au jeu et qui avez entraîné
votre sour imnocente dans votre hon-
teuse carrière d'aventures.

Père ! Père ! s'écria Alvira, en éclatant
en sanglots convulsifs.

Maria Alvira Cassier, continua l'hom-
me de Dieu, d'un ton radouci, allez,
changez ees vêtements, cessez cette cou-
pable hypocrisie. Puis s'avançant vers
elle, il lui prit la main, et reprenant un
sourire paternel qui dissipa ses craintes,
il lui dit tout haut : Mais, venez avec
moi au Gésu.

Alvira obéit. Elle était comme fou-
droyée. La révélation des grands secrets
de sa vie la remplissait de terreurs, mais
habituée à braver la faiblesse du carac-
tère de la fenme,et encouragée par la dou-
ceur paternelle du Père, elle ne s'éva-
nouit pas, mais elle cacha sa figure dans
ses mains et pleura.

Elle suivit le Père Frauçois ci si-
lence. Elle cachait habilement son
émotion, et essuyait ses larmes aus'si
vite qu'elles coulaient. En passant,
sur la place publique qui se trouvait
devant l'église, Alvira avait résolu d'ou-
vrir son cœur au bon Père. Comme
l'ange qui conduisit Pierre hors de .a
prison, elle savait que ce saint homme
était destiné à la conduire hors de sa
prison d'hypocrisie. Quand la grâce
n'est pas victorieuse, les conséquences
sont pesées, l'avenir devient sombre et
inconnu pour le cour lâche, et les
maux temporels assument l'importance
des malheurs éternels, l'égoisme aveu-
gle l'emporte, et le moment de la grâce
passe sans résultat. Mais la conversion
d'Alvira était complète, et sans aucun
doute, sans crainte pour l'avenir elle s'a-
bandonna à la 'conduite du vénérable
Père qui, par une inspiration du ciel,
avait connu les maladies de son ame.

Elle passa toute la journée dans l'égli-
se; elle se dissimula dans un angle, en
arrière de deux grandes colonnes. Com-
me la rosée qui rafraichit et vivifie la
végétation desséchée par un soleil ardent,
le souffle de l'Esprit divin répandit dans
son âme cette paix qui surpasse toute
compréhension. Dans la ferveur de ses
premiers moments de prières, les heures
passaient comme des secondes, sans pen-
ser à. la faim, aux devoirs qui lui incom-
baient en sa qualité d'officier, au Monde

......
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qui s'agitait en dehors, elle ne fut tirée
de sa rêrerie que lorsque les flots de lu-
mière du soleil couchant vinrent teindre
de leurs splendeurs les fenêtres coloriées
de la vieille église gothique.

Comme les cloches de l'église tintaient
joyeusement l'Angelus, une légère tappe
sur l'épaule la fit détourner. C'était le
père François. Il l'avait surveillée toute
la journée avec une sainte joie; il con-
naissait la valeur de semblables mo-
ments pour aider l'âme convertie à mû-
rir ses résolutions, et comme il n'avait
pas complété ses dispositions il craignait
que sa pénitente ne vint à lui échapper
dans la foule, et à se trouver encore ex-
posée à des tentations propres à la dé-
courager; le souffle pernicieux du mon-
de pouvait renverser l'édifice qu'il avait
commencé à construire. Il se pencha à
son oreille, murmura quelques paroles
de consolation et lui ordonna de ne
point s'en aller jusqu'à ce qu'il vint la
chercher.

Le Père, silencieux et pensif, marchait
lentement dans les sombres arches, il
s'arrétait ici et là pour converser avec
quelqu'enfant de la grâce, car beaucoup
de personnes attendaient son secours
spirituel. A tous, il donnait des consola-
tions et des avis avec le sourire d'une
sainte joie, et les renvoyait à leurs de-
meures en compagnie des anges qui se
réjouissaient de la conversion du pé-
cheur.

Peu après, les lumières étaient éteintes;
la foule s'était écoulée lentement, les pas
avaient cessé de retentir sur les dalles en
marbre. La lampe solitaire du sanctu-
aire jette sa lumière affaiblie dans l'égli-
se silencieuse et abandonnée; seule elle
signale la présence de Celui qui gouverne
les mondes. Alvira se trouvait plus lieu-
reuse, pendant ce moment de solitude,
devant le Très-Saint Sacrement. Il est
souvent arrivé qu'une Ame égarée a ob-
tenu la grâce du repentir, et la victoire
sur des passions rebelles jusque là en
présence de l'autel. Comme le sable
que le souffleur de verre transforme en
beau cristal, ainsi le cœur s'amollit et
se purifie sous le feu des courants invi-
sibles de l'amour que projette la sainte
Victime du tabernacle.

La fermeture des portes de l'église, et
le roulement d'une voiture emportant
Alvira dans la direction de Chaja furent
la fin de ce jour fertile; enregistré en
lettres d'or dans l'histoire de l'humanité
repentante.

(
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OHAPITRE XXV.

Riepentir.

Sur le chemin qui conduit le voya-
geur à l'ancien village de Toue del
Greco, à environ une distance d'un mille
de la partie peuplée de la ville, se trouve
un charmant petit cottage; en avant on
voit un jardin de fleurs, petit mais ad-
mirablement entretenu, les portes et les
fenêtres sont entourées de chèvrefeuilles
qui donnent un aire de confort à lajo-
lie demeure. La porte est toujours fer-
inée. On a vu bien peu de personnes
entrer ou sortir, aucun bruit ne trahit
la présence des occupants.

C'est là que depuis plusieurs années
notre jeune pénitente, Alvira, passe une
vie sainte et solitaire. Après les scènes
émouvantes des chapitres précédents, le
père Francois avaient obtenu des autori-
tés militaires, pour sa Magdeleine repen-
tante, comme il avait habitude de l'ap-
peler, une paye entière de Capitaine,
comme pension de retraite. Ce fait re-
marquable peut être constaté en référant
aux régistres militaires que l'on conser-
ve encore dans les archives du Mole, à
Naples. Son grade et sa pension furent
confirmés par le roi.

Sous l'habile direction de l'homme de
Dieu, Alvira correspondit parfaitement
aux grâces abondantes que Dieu lui avait
données. Ses austérités et sa ferveur
s'accrurent jusqu'à un degré de sain-
teté héroïque. Elle passait des heures
agenouillée, pleurant -devant son cruci-
iis ; elle dormait sur des planches, et ne
prenait de nourriture que ce qu'il lui en
l'allait pour s'empêcher de mourir. Elle
vivait de légumes, et son jeûne du ca-
rême était si rigoureux que le Père
François considérait comme un miracle
qu'elle put vivre à ce régime. Long-
temps avant le jour elle allait s'agenouil-
ler sur les degrés du Gésu, attendant
l'ouverture des portes, et cette austérité
elle la pratiqua par la pluie et le froid
jusqu'à ce que la maladie l'enchaînât
sur sa couche où sa soumission à la vo-
lonté de Dieu fut également méritoire.

Plusieurs exemples terribles de châti-
ments envoy'és par le Tout-Puissant aux
pécheurs impénitents, eurent, au com-
mencement de sa conversion, l'effet le
plus salutaire. Sa confiance en la bien-
heureuse Vierge fut encore augmentée
par un acte sévère de St. François en-
vers un des membres de la congrégation
d e la très-sainte mère de Jésus.

I-.uuuauueau.. . ...
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DOMESTIQUE 0 hUn jeune homme de eette congréga-
gation devint riche tout-à-coup, . avec
la richesse la suffisance et l'orgueil en-
trèrent dans son cœur. Pour conserver
sa respectabilité il jugea qu'il lui était
nécessaire de se. séparer de l'humble so-,
ciété qu'il fréquentait auparavant, et de
cesser d'être membre de la congrégation
de la Madone, composée de jeunes ou-
vriers vertueux qui travaillaient honnê-
tement pour gagner leur vï. St. Fran-
çois, en apprenant ce mépris pour la con-
grégation et cette insulte faite à Marie,
s'enflamma d'une sainte indignation.
Il alla trouver le jeune homme et lui
donna de prophétiques avertissements
qui de la part de ce grand saint n'étaient
jamais formr.lés en vain contre ceux qui
ne l'écoutaient pas. Maintes et main-
tos fois St. François le mit en garde con-
tre les conséquences de sa conduite, mais
l'orgueil restait triomphant. Un diman-
che après-midi, après la réunion ordinai-
re de la confrérie, le saint monta à l'au-
tel de la congrégation, c'était un autel
dédié à Notre-Dame des Douleurs. Sept
glaives perçaient le cœur de la Vierge.
Arrivé à l'autel, il jeta un regard triste
sur la statue de la Reine des Douleurs et
dit: "Très-sainte Vierge, cejeune homme
a été pour vous comme un glaive aigu
perçant votre cœur, attendez, je vais
vous en débarrasser." Cela dit, il arra-
che un des glaives de la statue, et an-
nonçe en même temps aux membres que
l'orgueilleux jeune homme était expulsé
de la congrégation..

Que ceux qui s'imaginent qu'une telle
réprobation n'a pas d'écho correspon-
dant dans les jugements de Dieu, trem-
blent en lisant les terribles effets de cet-
te simple mais terrible excommunica-
tion.

La fortune du jeune homme disparut
comme le sable dans un vase perforé;
un mois après il avait des dettes, le mois
suivant il était devenu mendiant, enfin

-au troisième mois il était à l'hôpital,
mourant, abandonné de Dieu et des
hommes.

Dpas une autre occasion Alvira était
présente, quand un ferrible châtiment
de Dieu tomba sur une pécheresse en-
durcie, et frappa la ville de terreur.
Pendant un carême St. François prêchait
encore dans une des rues. ilse trouvait
à adresser la parole à la foule, près de la
demeure d'une femme impie, d'une
prostituée, en un mot; elle se plaça à la
fenêtre et se iit à se moquer de l'hom-
me de Dieu, après qu'elle se fut conten-
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tée au grand dégoût de la foule, elle fer-
ma violemment sa fenêtre en lançant en.
même temps une phrase inconvenante,
ordurière. St. François resta un instant
immobile, le regard au ciel, puis d'une
voix qui fut entendue de la moitié de la
ville il s'écria: " Mon Dieu, que vos juge-
ments sont terribles." Cette misérable
femme était tombée morte.

Les gémissements et les cris des occu-
pants de la maison convainquirent bien-
tôt les auditeurs de ce fait déplorable, et
puis le corps de la misérable fut apporté
dans la rue où il resta exposé devant le
peuple épouvanté.

Ces exemples, et d'autres semblables,
des jugements de Dieu, dont Alvira fut
témoin, eurent un salutaire effet sur son
ame encore chancelante. La crainte de
Dieu, qài est le commencement de la sa-
gesse, érigea son phare autour de la cita-
delle de son cœur, les vertus, une fois
entrées dans son cœur ne purent en
sortir, et bientôt cette âme pénitente put
goûter les douceurs d'une vie sainte.

St. François, qui était un maitre dans
la science de la sainteté, ne fut pas long-
temps sans reconnaitre les grâces extra-
ordinaires dont cette âme privilégiée
était favorisée. Plein de reconnaissance
et d'amour de Dieu, il n'épargna aucun
effort pour correspondre à la sublime
destinée qui lui était confiée ; d'où il
suit qu'on voit dans la suite de l'histoi-
re de ces deux saintes âmes des merveil-
les de vertu et de sainteté tellement cou-
fondues, qu'on ne sait si on doit attri-
buer les miracles qui s'opérèrent à la
sainteté et au zèle du saint prêtre, ou
bien à la vierge pénitente si privilégiée,
si aimée d'un Dieu miséricordieux.

Un jour une .jeune mère perdit son en-
fant. La mort avait enlevé cette petite
fleur avant qu'elle fut épanouie. La
nère était pauvre et incapable de pour-

voir aux frais des funérailles. Comme
elle avait ure confiance sans borne dans
la charité et le zèle de St. François, une
pensée lumineuse la frappa. Si elle pou-
vait seulement intéresser cet homme
charitable en sa faveur, tout serait 'bien.
En conséqueirce, elle se rendit au point
du jour à l'église du Gésu, il y avait ce-
pendar.t une personne iendue avant elle
et qui attendait l'ouverture de l'église.
C'était Magdeleine. Elle put dissimu-
ler même à Magdeleine l'objet de sa vi-
.- te, elle cacha et pressa sur son cœur le
p, tit mort qu'elle avait l'intention de
do 'ner i en présent au père François.
L'ézlise s'ouvre, elle se dérobe dans

-
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l'ombre des nefs latérales, le jour n'avait
pas encore dissipé l'obscurité de la ituit,
elle s'approche sans bruit du confessio-
nal du saint homme. Elle plaça l'en-
fant mort sur le siége et alla se dissi-
muler dans un coin de la grande église
d'où elle pourrait surveillr l'heureuse
issue de cette manière ingénieuse de dis-
poser de son enfant. La première heure
s'écoula, le moment tant désiré arrrivait
La porte de la sacristie s'ouvre. Le
corps amaigri de St. François apparait, il
se dirige au pied. de l'autel, il prie un
instant et se lève pour se rendre à son
confessional. La jeune mère l'observait,
son cœur battait avec force. Il ne se
rend pas au saint tribunal, mais il se di-
rige d'un pas majestueux -vers le bas de
l'église, au "coin de Magdeleine" où Alvi-
ra était à prier. Il lui glisse quelques
mots à l'oreille, tous deux prient un ins-
tant, puis Alvira passe comme une om-
bre, et se rend au conflessional du père
François. Elle entre et prend l'enfant
dans ses bras. L'enfant était en vie.
La mère sort avec précipitation de sa
cachette pour reclamer son enfant, quand
elle le tient dans ses bras l'homme de
Dieu lève l'index comme pour l'avertir et
lui dit, avec une voix douce et avec un
sourire de pardon: mon enfant ne met-
tez plus d'enfants morts dans mon con-
fessional.

Alvira eut à subir une rude épreuve,
par l'absence du père François. Ses su-
périeurs l'envoyèrent commencer ses
missions dans les campagnes, et il fut
presque toujours absent de Naples pen-
dant quelques années. Avant de par-
tir il fortifia ses enfants de prédilection
par de salutaires conseils, mais pour AI-
vira, il eut des paroles toutes spéciales
d'encouragement et de consolation. Il
plut à Dieu de lui faire connaitre une
récompense de son sincère repentir et de
sa profonde dévotion envers la Sainte
Vierge, avant sa mort trois faveurs ex-
traordinaires lui seraient accordées qui
seraient en même temps un avertisse-
ment que la fin de sa carrière serait pro-
chaine. Alvira conservait ses paroles
dans son cœur, et dans son humilité elle
s'étonnait de la bonté de Dieu à son
égard.

I I
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ESQUISSE DE MOEURS5.

SOUVENIRS d'un COLPORTEUR.
( îît c':c r, u in.m i.

f.

Je Vaim laiser mau ilhmuie.

E n'avais qutie di.s-htit ai. et
dix piastres dans Ina bourse,
lorsqne je sontgei à laisser le
toit paternel. C'élait peu poiu
comn un avenir ; mais
j'avais du coeur dans la poi-
trinle, i1nte robiste' saute, et
commte l'on di i illgairemeint,
bon] pied, bon wil. C'otait ,S-
sez pour affrolter les hasards
d' Il vie. Et plis dilleï·ant ln

c> eCi avec .la plupart dipsje'r-
a d i, les ge' e n m'étais j'n

laiss l subjuguer par d'e toles
luot ns je n' avais jatnais con 'ei grlea-
de estucs ni Lait d e ]a Espa-

n. Mes regards ne ai t'elit .nais portés
au-delà dle l'horizon de latt 'es(l mdiocrivto dans d'-
quelle je vivais. lleureuse et paisible jédio-
crité qiue jai'i regretpe bien e !

'étais le p j de la1 fam11ille et fils
unlue ; jaisj'avais trois Limirs,toutes trois
grandes filles et bien disposées à disposer de
leur cour ;malheureusement alo mmone

jourd'hui, le car n'tait past ce que 'o
prisait le plus. Troi fille à riuer et sans

dot !.... Bien des p;re et tor t pteient
qule c'est unstitui ebars

ine chose que j ai bien regrdt'ée amère-

me t re grett e, c'est l de navoir jeu faire , -
tildes classiques,. Il mle s-embIle que j'eulsse
suivi [le carrière plus brillante. Ce 'était,

ereas le noût i me qui aait : mais
auIssitl u je fuls dgeà renldre service -à
ma famille, dtio es ajoaents lui furent
coiacrés.e n'ai en que deu.x aiees d'e-
cle pte erappellerai toujour.u,ec gre
tide pssetit ome let' t éleMu t'en-
taire que mle donna, comme à bien d'atilires,
avec une rare sollicitude, feu iMr.Lo, v
noérable inistitutleurl à St. Roch dle Qulébec:,
dont toute la laborieuse existence s'est écoui-
lée aul milieu dles eu)faInts.

Heureuement on pèrequi avait reçul
une bonne éducation, zajouta iml p!en, durant
tes soirées, aux nlotions que j«'a1vais acquises
chez le père LÉ-garo. J'ai toour eui (Ine

rande passion pour la leecturv. Mo-èe
Savait une bien modeste bibliothèque ; peu

(le livres, mais de bons que j'avais pres-
que appris par cœur. .'y puisais quelques

nimliiiiimiii#mmIa -......
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conattissaInces qui m'ont bien servi plus
tard.

Ojeiunes geus! qui avez l'avantage de pou-
voir vous inistruire, combien je vous trouve
heureux lorsque vous vi protitez et com-
bienje vous plqins quand, pour uie raison
ou pour une autre. vous feriez les yeux à
la luuière. Il n'estplus temps qîuîand vous
le regrettez.

Ce fut uit jour d'une bien triste solennité
que celui oùj'annonrai à mon père et à ma
mère ima détermination irrévocable.

-Mar cel,mne dit mon père, pourquoi nous
laisser ? Il va encore ici du pain pour toi.

-Moin père, nie voilà homme, et il et
temps quîe je gagne le pain que je mange.
La part que vous me donnez, chers parents,
vous saurez bien à qui la distribuer. Je vous
en prie, n'essayez pas de combattre ma réso-
intion ; je la crois louable : Dien me le dit.

-A la grâce du Seigneur. alors, mon fils.
Je ne te donnerai qu'un conseil : quelque
sentier que it suives dans la vie, :ois hon-
nèle homme ; aime le bon Dieu et ton pro-
chain.-Et vette bonne Mère aussi, ajouta
ia pauvre mère lott en larmes, en me fmet-
tani ai con mine mîèdaille de li Sainte-
Vierge.

Quelque chemin que tI choisisses, avait
dit )uou père. il s'agissait done de trou ver
ce chemin. ,l'y avais dejà pensé et tmes pré-
dilections étaient presque fixées.

J'ai toujours aimé les aventures, et. qui vi
ollre plus que la vie de marin ? D'abord la
navigation des côtes, puis, plus tard, lesj vo-
yages an long cours !.... C'était pour moi l'a
pogée di] bonheur. 'l'ont jeune enfant (qu'on
mle pardonne des détails puérils) je n'avais
pas de plus grand plaisir que de voir lancer
un vaisseau. elen faisais et j'en lançais moi
même dans les tonnes. dans les mares, jus.
que dans les grands plats de la cuisine, au
grand déplaisir de ma mère et de mes su.î rs
que je troublais danîs leurs travaux domnes
tiques. Un ieu plus N ieus, quand je pouvais
dérober un congé, j'allais sur' les quais voir
partir les beaux navires, tontes voiles déplo-
yées et se alaniçant gracieusement sur les
îlots. Ce spetctale, toujours nouveau me pas
sionnait jusqu'au délire ! Décidément, fue
disais-je.je suis né marin el..vogue la galère.

Je ne voyais que le beau côtéde l'atbaire ;
quand ont est jeune, oui t, voit pas autre
choe, et je crois que c'est le bion Dieu qui
le veut. Hélas ! n'est-il pas toujours assa.
teinps le songer aux revers. Quel triste
sort pour l'ionmme s'il avait la prescience du
malheur 1 .....

Il.

Conseis d'ani.

Mon père avait iii sincère aimii qui s'appe-
lait Martial Boily, honmue sans façons, d'ail-'
lire brusque, s'exprimant sans ambages,
muais excelleit honme an fond. Martial Boi-
lv avait commenc sa vie justement comme
j le voulais faire, sur' la mer. Plus tard, il
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s'était lance dans le commerce de l ric.--
brac où il avait fait d'assez bonnes all'aires.
Ce pouvait donc tre un ami de hon conseil
pour moi ; je ie décidai à le consulter et je
ii'ci trcouvai bien, comme on le verra dans
la suite.

Je communîenç1ai par .lii apprendre que je
voulaisgaguie. ina vie pour soulager mon

-Ca, c'est beai, c'est. auîx, mon petit.
Moi.i'ai dée:uîupe en ore plus jeune. A treize
ais,-uomîbre fatal,-je prenais la poudre
d'escaiiei te sais tambour ni trompette et
je ilais a pleines voiles.

Martial avait conservé beaucoup d'expres-
sions (le son premier iiétier.

-C'était bien jeune, en eiet.
-Oui, nais il faut tout dire ; je n'étais

Pas, comlme toi, choyé par le papa et la ima-
ian et par trois bonnes fillettes <le sours,
que diable. .'étais le soufre-douleurs d'un
mauvais oncle que Dieu pardonne. Mais,
vrai, tu veux prendre le larg.e ?

-. 1 usteient, je veux naviguer.
-- Tiens ! Comme j'ai fait.---Une mauvaise

idée, mon)elir.
-Cependant....
-Ah ! je sais que tu vas dire : cette idée

Sous l'avez eue vous.mòme. Et c'est vrai,
nmais cela n'emîpèclie pas qie je l'ai regrettée,
p'arce qu'elle .tait mauvaise, là.

-Mais....
-Minute. C, je le rèpete, c'est une inau-

vaise idée et une fière. Vive le pavé des
vacIes. Oui, bateau, on a le pied aplomb.
Faut que .je te compte ina vie en deux mots,
le temiîps que nous sommes à ?'ancre. Donc,
.J'avais trer.e aus. 'usqu'alors javais mangé
presquiautait de coups <le pied quIe <le bou-
chiées le pain. Un homme se lasse, bàteau.
.e lis imon paquet ; il était léger. Je des-
(endså'a la Basse-Ville; je me fais indiquer
une boutique où l'on engageait les mate-
lts et je m'engage nsiun grand navire
long coiie d'ici à dIain; un lier vaisseau,
qiui partit le lendemain à pleines voiles.

Oh ! je mev rappellerai toujoirs cette ima-
tinée que j'ai tait pleurée plus tard. Deux
jours après notre depart de Québec, nous

tions dans l'iïmensite. Pas d'autre chose
à perte <le vue que le ciel et l'eau. Je ne puis
expimer l'effet que me fit ce grand specta-
cle.

Les premières semaines le la navigation
furent dures, cependant tolérables. J'avais à
obéir à un boss méchant et colère qui me
surmenait <le plus en plus. Et dire que j'ai
vécu deux années sous la verge toujours
levée <le ce bourreau ; deux dnnées qui ne
seront comptées pour sùr dans le purgatoire,
si jamais j'y vais. Enfin la Providence, qui
probablement était d'avis que j'avais assez
expié les péchés de ma première jeunesse,
nous envoya un naufrage qui jeta le navire
sur des écueils où il se creva. La moitié de
l'équipage resta dans les flots; nous nous
sauvames au nombre de trente environ. Et
j'ai dit adieu à la marine pour toujours. Je ne
veux pas prétendre que le même sort attend

............... 3INIi~...!

tous les matelots ; mais peu s'en faut. Il n'y
a pas de plus rude apprentissage que celui
du marin. Encore si tout apprenti pouvait
devenir maître après des aunnées de labeurs
et de tortures inimaginables,.... mieux vau-
drait encore, n'est-ce pas, mon garçon, ôtr
capitaine avant d'être mousse Je gage que
tu as pris le rêve par son plus beau?

Maitial Boily avait (ébite tou.te cette ti-
rade sur le ton d'un oracle qui rend ses dé.
crets, d'une voix lente, creuse comme celle
qui se ferait entendre d'un souterrain.

-Si c'est là ta destinée, ajouta-t-il, je n'y
puis rien ; si c'est un crime d'être fataliste,
jP m'eu con fesse. Mais si c'est un conseil que
tu demandes, je te dirai : sois tout ce que tu
voIudros, mais ne sois pas marin. Je îme
croirais coupable si je te poussais dans une
voie où l'onl ne trouve, ceit fois sur quatre-
vingt-dix-neuf, que risques, misères, tortu-
res et finalement la mort la plus affreuse.

-Cependant, il faut les marins.
-On eh a trouvés et l'on en trouvera en-

core sans toi. Il y a de ces ressources que
l'on ne prend que lorsqu'on n'a pas le choix,
que l'on saisit comme une dernière planche
de salut. Tu n'en es pas encore réduit à cette
triste extrémité, que je sache. Au contraire,
moi qui te parle, *j'aurais une proposition à
te faire.

Je me ghIM Colporteur.

-Tu veux voyager ? Eh bien 1 ce sont des
voyages que je t'offre ; (les voyages pleins
d'aventures, des nouveautés pour ainsi dire
à chaque pas ; changement de scènes, de
personnages, de décors à chaque instant et
ce qui est à remarquer, sans aucun de ces
mille dangers sans aucune de ces misères
et <le ces cruelles privations de la nmer. Coni-
me je viens de te le dire : vive le pavé des
vaches, c'est-à-dire la grande route, ou les
sentiers fleuris et verdovants, ou la forêt
pleine d'ombre et de mystères. Toujours de
bons petits vents pleins de parfums qui en-
ilentila voile sans la crever. Quand la grosse
brise souflle, quand il se forme des grains
noirs en haut, on jette l'ancre dans une de
ces bonnes maisons, comme elles ne sont
pas rares à la campagne, où depuis le bon
vieillard jusqu'au dernier dcs marmots, c'est
à qui vous offrira une franche et cordiale
hospitalité. Qu'en dis-tu ?

-Je dis que ce n'est pas avec dix piastres
seulement que l'on peut aller loin.

-Dix piastres ! tu as dix piastres, bâteau 1
tu es riche comme un nabab des Indes, mon
gros. Quand mon neveu Ladouceur a com-
inencé ses voyages, il n'en avait pas autant
.et aujourd'hui il mesure l'argent avec ni
demi-minot. C'est que, vois-tu, dans ces
voyages d'agrément que je le propose,-car
ce sont de vrais voyages de plaisir--non-seu-
lement on dépense peu, mais on fait fortune.
Cela prend un peu de temps, mais enfin cela
arrive assez tôt pour qu'on ait le temps d'en
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jouir avant le filer pomr les pays de 1'Eter-
ilité.

-Enfln, mon cher Monsieur, vous finirez
par me dire....

-Ce qu'il faut faire ? sans doute et 'est
bien simple, simple comme bonjour. Il s'a-
git d'aller vendre pa.r les campagnes. Oh!
quelle belle vie, quelle vie accidentée que
celle du colporieuir Vie honorable aussi
pour le colporteur honnête et intelligent.
Ladouceur était le modèle des colporteurs.
Il avait le talent, le rare talent le se faire
aimer de tous. Atlîble, complaisant surtout
pour les femmes. Avec cela des connaissain-
ces variées, beau c hauteur, touchant assez
bien le violon. Ladouceur était toujours at-
teildn avec hâte, et regretté quand il par-
tait. Je crois fermement, Marcel,que tu poir-
rais être le dign successeur le Ladoucer.

-Vous exagérez peut-être mon mérite.
-Je n'exagè:- rien. Eh bien, que dis-tu

du projet ? Te sourit-il ?
A dix-huit ans, on n'a pas encore d'idées

bien arrêtées. Les projets que nous formons
n'ont pas d'ordinaire le temps de mii'uî'ir tant
ils se suceient rapidement les uns aux au-.
tres. Cependant il m'en coûtait de briser avec
mes espérances de marin ; le tous les pro-
jetsc'est bien celui que *j'avais caressé avec le
plus de persistance. D'un autre côté, la pers-
pective que Martial Boily faisait miroiter à
mes regards, ne manquait pas de charmes.

-Enfia, tu réfléchiras mon cher.
-En supposant que j accepte, il y a un

point qui mérite discussion, une condition
sine qua non, comme disent ceux (ui parlent
latin.

-Laquelle?
-Mais, pour vendre, il faut des eifeoh, et

pour se procurer ces êIFets, il faut <le l'ar-
gent.

-Et tes dix piastres ?...
-Belle affaire
-Une grande pour un colporteur. Vois-tu

dans la carrière du colporteur, il y a trois
périodes, trois phases par lesquelles il lui
faut passer successivement, à moins qu'il ne
veuille aller plus vite que IQ violon : celle
du panier ; celle de la cassette et celle de la
roiture. Les deux premières sont plus out
moins longues, suivant que le débit donne.
Ainsi donc le colporteur, quand il veut aller
loin, il commence par aller doucement.
c'est-à-dire ave'e lepanier. Ladouceura rem-
pli son premier panieravec moins de dix
piastres. Je ne me rappelle plus combien de
fois il l'a rempli avant de prendre la cas-
sette. Mais, dis-moi, d'où viennent ces dix
piastres ?

-C'est le fruit le mes économies.
-Brave enfant !ceci te rehausse encore

à Imles veux et je veux te prouver en quelle
estimneje te tiens. Ces dix piastres, tu les dis-
tribteras à tes sours ; elles s'achèteront de
ces petits viens qui plaisent tant aux jeunes
filles. Je me charge, moi, d'emplir tes trois
premiers paniers. Tu me laisseras le choix
des marchandises, car je connais les goûts
et les besoins de tes futurs chalands. Tu

tiendras compte fidèle de tes opérations. Au
hou t de la première année, Ltu me donne-
ras un tiers des profits, si le commerce pros-
pe're ; sinon, 10.11s aviserons.

Comment ne pas accepter des offres aussi
bienveillantes ?

-Et qui sait, fmon cher, continua Martial
I3oily,, si, i près avoir. sulii les épreuves du
pallier, de la cassette et de la voiture, tiu ne
parvenais, uin> de ces jours, toi qui aune
tant les flots, à équiper lui vaisseau à tes
frais et faire le voyage en Europe en arnia-
teur. Ladouceu r n'est pas encore rendu si
loin ; cependant il pourrait bien se permet-
Ire une petite exurin sur l'Océan : mais
il est casanier en diable, ce Ladouceur ; il
préfère gruger soi froimag- ait foyer domues-
liqute. el tia foi, il a peut-être raison. Et le
fameux X... a commencé par vendre des al-
Itumitet tes, (le simples fétus <le cèdres souiffrés
et il a laissé à ses enfants une fortune pres-
qlue colossale, cu égard au temps. Il est vrai
qu'il a vécu comme un misérable, le vieux
làdre. Ainsi, c'est convenu, mais. quelques
petits conseils quli te servironit bien : Où tu
logeras, il est bien rare qu'on te fera payer.
Montres-toi généreux : ui petit cadeau à' la
fillette. un au baby : ·1n a'uf pour avoir un
baeu/: Le colporteur est, pour ainsi dire, une
gazette vivante ; il hante les grands centres;
il est sensré eni savoir toutes les nouvelles.
Quand tu laisseras la ville, aies bien le soin
de t'approvisionner de journaux de dates
plus ou moins fraicle' ; tu les liras le soir
en famille. A la campagne, le journal est un
luxe que bien peu se permettent. Si ti sais
les histoires, <les contes, tu les raconteras

si tu n'en sais pas, tu en feras. Tu jolies un
peu le violon ; tu chantes passablement :
apprends une masse de chansons. La iuîtsi-
qute est bien accueillie partout. Et mainte-
liant quand veux-ti commencer ?

-Quaid vous le jugerez à propos.
-Après-demain est le premier de juin

tu commenceras avec le mois. Ta pacotille
sera prète. Tu viendras me chercher ici ; je
te reconduirai jutsqum'ài la Pointe-Lévis.

Comme je sortais, une belle enfant de
seize à dix-sept ans, Rebecca, la fille de Mar-
tial Boilv, cueillait des fleurs dans le par-
terre devant la maison.

-Comme ça, dit-elle, d'une voix émue.
vous partez donc, M. Marcel ?

-Vous le savez?
-- J'ai tout entendu.
Rébecca baissa la vite en rougissant. puis

elle ajouta:
-Srez-voius longtemps ?
-Assez pour bien m'ennuyer.
-De vos parents?
-Oui, d'abord.
-Et puis ?
-Demandez cela à votre coeur, Rébecca.

IV.
Comment on traversait le fleuve alors

Le jour de mon départ fut sombre et
triste comme nous tous.

M ES TIQ UE 71
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.le lie partais pias pour un voyage bien
long ; je devais re venir assez fréquemment
àt la ville pour y renouveler mes iarchatn-
dises. Ceedant, vu la lenteur et la dlifli-
cuité les comui en uflittiotis d'alors, quIe de
choses, durant mon abslce, pouvaient sur-
velir (laits la famille, que je ne pourrais ail.
prendre assez tôt.

No:- adieux furent donte ehi-ants ; ma
piaivre imi-re en fl t mi.me maladie. doit elle lie
de-vait pas se relever entièrement.

O s:intes et pires fMlicités de la fatille,
duii rover domestique !... dais ciulu ie posi-
tion <lue lon puisse se trouver an cours de
la vie, est-il possible de vous oublier jamais
%Commîîîenît remtîplacer les tenîdres sollicitudes,
les chauds embrassemiets d un pere et d'une
luire, les tild-lres et suaves caresses le boi-
les petites I1urs !....

Enfin,.il fallait que la séparation se fit, tôt
ol tard ; il n'y a, dit-ou, que dans l'autre vie
où l'ot li e se 1pare pilis jamiais.....

Je mIte rendis chez Mar-tiai Boilv à lieuri-e
fixée. Il m'aUten dlait duns sauî saloîu avec sa
tille ilebecca.

Sui- tunei table était iin palier gigantesque,
pleI-n. combh•I.-, lotalemet labillé d'iie toile
cirèe, entouré de largs bandes de cmuir.
C-téait timon nla.pasill.

-Il v eli a jîour touts les goûts, îiî01i cher
Marcel dit Martial Bloily, avec tii sourire
ironiiqumie , pori- touts les .;es : eupuis la tri-a
-atïeille juVsuî alriere petit-ils, tous y
trouverolnt leurli compte. Il a falli ute ;trail-
fle deslrilt Il. ime -g-ratdle paliewe pour
rin-r lotut racla dans la eale du vaisseau ;

mais -est que, je dois lavoier, amri sque <le
blesser sa modestie, fai ci raide iun ha-
hile îrinleur, ajouta Loily euî mîîontranlt .Ré-
lhecca. Tii feras hiet credit à a'itti-,

' est-c, pams. ima itle ?
-Vai bieu peur, dis-je, qlue l'aruateir nie

,-Oit tulioimtrs trop paultvre 1lur pîayer...
--Qui sait, mlon aron
1,11e lt-ure smIa et Von vint nouis nvertir-

que la voitireattendait-
Cette fi, et ce fut la lle-imiii-re. quaid

NOUS iolis ITesse l la ill Ribeca t
moi, lints ioils apligies quile nou1s nous
aimiions autremet que l'on saime entre
frère (Il sît-ur.

-Rli--cca, jv ie vots (lis p-as adieu, n;mais
au 1 revoir. r blrz-os'

.l.. vis 11, 1 arme d'argngt priler à ses
heatx v-tx voiles et gliss-r lentement sur
sa joule ditolor-e.Je ne pouvais ds-rer uie
r-èpons5î lus e'xpressive.

Co nnn ious arrivious ai dcare-adère,
tigle voix de Stentor criait Embarque I Em.
harque 1 tons tCo.esois a la cte à it-gia-î.
\'ite, nous allons lever la pelle.

La pelle, esp(ce de trappe que Von jetait
entre le quai et le ior.scboal. Ah ! le famzîeux
horseboai!tl doit s'enirappelerCette nrme
conque pontée où Fou Ie pouvait poser le
pied sau-sremuwer ordure et que mettient
en mouvement quatre haridelles, véritables

lossinanutes, attelées à un joug aux quatre
extrèmits.de dxeux pièces de bois croiss à

,angle droit ; hideuse embarcation où les
passagers de deux sexes et sanls distinction,

grandes ailles et regrattières, gentilsholil-
Illes et Ianîants, bourgeois et voyous se
trouvaient à la belle étoile, sans abri contre
les intempéries,pêle-mnle avec les animaux,
les bourants. les tonnes et le reste. Et puis,
duamlut toute la traversée, quelquefois unaô
demi-journée et même plus, les cris, les mi-
prètcations, les jurements el quelquefois les
obscénités de ceux qui conduisaient les cie-
vaux. liue (o11 : dia ! marche done, Caril-
lon ! avances-tu, Dragon I et pour- chatmj ue
mot un coup( de rouet qui cinglait les côtes
des pauvres bètes harassées, fourhues, bri-
sées, écrasant sous le poids des douleurs t-4
des inh fités.

Ce* Jil tombait mne petite pluie froi.'e
et serrée, poussée par une forte brise du
nmor-d-est. Quand noms fûmes au milieu du
tletive, le Vent devînt fuiieunx. Le hlorsieboat
dansait sur les vagiues d'énume conme une
coque d'nuf ; on entendait sa membrure
craquer ; les elforts des chevaux étaient inu-
tiles. presque ius. Et tout le monde tremu-
blait de peur et de froid, îîmoi le premnier,qui
vounlait affronter les fureurs de l'Océani.

Et le vent augmentait toujours, prenant
les pro[iortions d'iui ouragan.

-Terribale souille pouîr l'eau douce, disait
Martial Boily, en prenant la barre dui gout-
veniail qll'oll avait abandoninée; iais le
ou vernail ne voulait pas ohéir.
Alors, ce furent des cris, des lamentations,

des gémissmenls inieprimables.
Près d moi ôtait un vieillard qui tentait

dans ses lras tune jeune fille d'mne reiai-
quable! lcau té ; elle était évanouie.

-Pour famour de Dieu, NMousieur, Ile
dit-il. iu peu d'eau pour cette enfant ; elle
va mourir.

ous avionîs ue nier sous ios pieds;
Yeai tombait du ciel à torrents sur ios tètes
et le vieillard me demandait, pour la jeter
sur les tempillies de sa fille. un; peu d'eau que
j'eus bien de la peine à irouver ; la chose
est à peine royable. En ce imoment jlaper-

is utie espce dc voyou qui. sans doute
iotur se doine du courage, était en frais de
videri une bouteille qui certaiteineent ronte-
nait autre chose que de Veau bénite; je cout-
rus à li ; il eiut, la coipîlaisaur.e del mue prè-
er sa proe-iens~ bouteill, et nous iitroduii-
imes qielqiues gouttes du -ienfaisaut li-

quide ent-e les lèvres d la jeune fille qui
repit constissance.

,Je devais bientôt tme reicontrer de itou-
veau avec mes nouvelles connaissancesmais
cette fois daus de phis heureuses cir-cons-
tances.

-Ne passe7 janais sans ar-rêterchez moi
voms direz mpn nom, tout le monde Ile
coumit m idns la Paroisse.

-Pour que je vous témîtoigle mieux ina
rerminaissance, ajoula la jeunle fille eu imne
teidantuie main qu'îme reine eut été fière
le montrer-.

Dieu eit pitié de nous ; il était temps,
le vieux horseboal n'eu pouvait plus. Quand

i.

I.
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nous toichamlnes à la Côte à Bégii, il y avait
deux pieds d'eau dans la cale.

Il était six heures ; le tenps s'était rassé-
réné ; le soleil était splendide ; les arbres
étaient chargés (le perles d'or et d'azur.

.--Triste partance, dis-je à Boilv.
---Oni, mnais belle arrivée, j'ai rem;rqueîè

cela.
-..Que Dieu vous entende.
--Et te conduise. Quand tes provisions se-

rout puisées, nous aurons le plaisir( de te
revoir.

E. L."'
Bllechasse, .htin 1877.

(A continuer.)

Bibliographie.

Traité Élémentaire durithmétique, par L. H.
3V..unOS0E. D lnXimel édi'.ion.

<' E succès qu n'a obtenu la pre-
. mière édition de cet ouvrage

a engager l'auteur a en pu-
blier une seconde édition qui
devait paraitre pour la reu.
trée des classes mais qui a

Q, été retardée par le travail
qu'il s'est imposé pour le re-
maniemen't complet de cette
Arithmétique et pour en
extirper toutes les défer-
tutosités qui s'étaientglissées

dans la première édition.
Tout cn suivant le mème

ordre de gradation et de division, l'auteur
a introduit dans cette nouvelle élition un
grand ncinobre de matières nouvelles et très
utiles qui font de cet ouvrage un livre as-
sez complet pou r permettre aux élèves d'étu-
dier et d'approfondir la science des Cliffres
dans toutes ses parties.

Les explications sont toutes claires et pré-
cises, on n'y trouve pas de ces longues phm-
se, explicatives qui n'embrouillent que trop
souvent l'intelligence des jeunes élèves,
mais on y voit tcuL ce qui est nécessaire
pour perwztire aux élèves les moins intlli-
gents de savoir facilement le sens des uègles
et. leurs applications.

C'est une arithmùtique qui, nous en son-
mes persuadés, est appelée à remplir tous
les autres ouvrages traitant les mèmes ma-
tières, car elle est la plus complète et la
plus claire de toutes les arithmétique em-
ployées dans nos écoles élémentaires.

Cette arithmétique forme un joli volume
in-12 de 207î pages, très bien cartonné et
dont le prix n'est que de 82.50 la douzaine.

S'adresser chez J. B. Rolland & Fils, rue
St. Vincent, Montréal.
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Biographie.

P I E uX .
A PElGU CHRIONOLOGIQUE DE SA VIE.

Son véritable Portrait.

L a toujours été difficile,
pour ne pas dire impossi-
ble, à l'art de bien saisir

la digne et vénérable figure
de l'illustre Pontife. C'est

-*qu'il y a dans sa physionomie
des traits lumineux, comme il y

a dans sa vie des phases distinctes.
Nous avons eu le précieux avantage

de voir Pie IX de près et nous avons
jugé que bien peu de portraits lui res-
semblent. Sa photographie la mieux exé-
cutée est, selon l'expression du savant,
trop réaliste ; la peinture n'a pas encore
pu saisir d'une manière parfaite le senti-
ment de la majesté humaine qu'inspire la
vue de Pie IX ; la sculpture l'a représenté
d'une façon trop froide. Pie IX est agé de
quatre-vingt-cinq ans, mais il est tou-
jours jeune, il n'a pas d'age. Son front
est vaste, le nez bien fait, la bouche sou-
riante, un peu plate, le menton large ; le
visage est beau ; en certaines circons-
tances, ses yeux vifs et perçants lui don-
nent parfois une expression telle qu'on
le dirait inspiré d'en haut.

Quand il parle, il se redresse, il grandit,
on croit assister à une transfiguration
de son auguste personne. Il est orateur
et les contours les plus variés de l'élo-
quence lui sont familiers. Son génie se
révèle souvent par des actes de magnifi-
cence. Son long règne a mis à ses genoux
prélats, prêtres et fidèles du monde en-
tier. Jamais souverain ne fut plus mo-
deste. Croire qu'il savoure avec déliefs,
ainsi que le prétendent ses ennemis, les
adulations de la foule, est une erreur ; le
Pontife ne les accepte que~pour les rap-
porter à Dieu ; il ne s'en dissimule pas

* .4unusmm..w..'""'
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l'amertuie. Rentré dans sa chambre, il
verse souvent des larmes amères et re-
pousse les honneurs dont il devient 101)-

La nagnificence est le second trait de
la physionomie du grand Pape. La cha-
rité est innée en lui, il ne sait pas comp-
ter avec les besoins des pauvres ; il est
pour ceux qui souffrent d'une sensibilité
exquise. Jamais pasteur n'a enl plus de
tendresse pour son troupeau.

Pie IX laissera à son successeur ses
droits sacrés ; puisse celui-ci hériter
aussi de son génie et de ses vertus.......

I.

Pie IX ef son IprodLigux Foniitict.

Le 13 mai 179:2 fut, pour l'illustre
maison Mastai Ferretti, loccasion de
grandes réjouissances. le ciel venait de
lui donner un nouveau dil et les anges,
qui avaient accompagné le nouveau-né à
son entrée dans la vie, se demandaient
tour à tour comme autrefois au berceau
de Jean-Baptiste :"Que pensez-vous que
sera cet enfant ? Quem pulas crit isle ter ?"
On eût dit que les messagers célestes
avaient alors le pressentiment des gran-
deurs futures de laiguste Pontife. L'en-
fant fut baptisé le jour même de sa nais-
sauce par son onele Audré Mastal, alors
chlanoine et plus tard évêque de Pesano.
Il lui donna le nom de Jean-Marie.

Le 18 déc mbre 381, aprs une édu-
cation brillaute donnîée àiü son enfance,
Jean-Marie Mastam prononça son irrévo-
cable serment, ce serment qui sépare un
.jeune homme dle la vie du siècle et l'en-
chaine éternellement au Christ eta son
Eglise. par les liens indissolubles du
sous-diaconat.

Un an après, le saint jour de Piiques
1819, lejeune Mastaï célébra sa première
messe dans la modeste chapelle ,de Tata-
Giovanni, au milieu de ses parents et de
ses amuis, dont les joyeux transports
étaient aussi inexprimables que ceux des
jeunes orphelins qu'il enait d'adop-
ter comme seconde famille.

Quatre ans après, 1823, il dut cependant
s'arracher à leurs larmes pour suivre en
Amérique Mgr. Mazzi que les intéréts
de l'Eglise appelaient dans ces lointaines
contrées. Au début de la traversée. le
vaisseau qu'il montait fut assailli par une
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violente tempete,et on raconte qu'au fort
du danger, l'abbé Mastaï, les yeux et les
mains le-és vers le ciel, disait au divin
Maitre, comme autrefois les apôtres ef-
frayés : " Domine, salva nos, perimus;" Sei-
gneur, sauvez-nous, nous périssons ; à
peine cette invocation achevée, parut la
nacelle du nègre Bako, qui mit l'équi-
page à l'abri du danger.

En 1825, l'abbé Mastaï. de retour à
Rome. fut chargé de la direction de l'hos-
pice St. Michel et honoré de la dignité
de chanoine de Ste. Marie, in via tala. Il
ne lit que paraitre sur ce nouveau théâ-
tre, car Léon XII l'appela successive-
ment au siége de Spolète et à celui d'i-
mola qu'il gouverna de 1832 à 1846.

Le 16 juin de cette année 1840, Gré-
goire XVI n'étant plus, Vévque d'Imo-
11 fut élu Pape, et le lendemain du Con-
clave, le cardinal Riario Sforza, du haut
du balcon du Quirinal, tnnonçaà la foule
impatiente l'heureuse nouvelle de lélec-
tion de Pie IX. IL'amnistie générale des
déportés politiques et le premier Jubilé
du pontificat du nouveau Souverain
inaugurèrent son glorieux règne. "Nous
Avons un nouveau Pape, dit le Prélat,
c'est I'Éminentissime 'eigneur Jean
Mastai Ferretti, cardinal prêtre de la
sainte Église romaine." Ces paroles fu-
rent aussitôt acclamées par de bruyants
applaudissements et des cris de " viva
Pio non o! vive Pie IX ! "

Le 16 novembre 1848, l'ingratitude du
lendemain succéda aux acclamations et
aux fêtes de la veille: ce n'étaient plus
les joyeux hosanna des Rtomnains que re-
disaient les échos de la Ville éternelle,
mais les vociférations sauvages d'un peu-
pIle en délire, enivré par l'émeute et la
révolution. Pie IX venait de déclarer au
monde entier, dans le consistoire du 29
avril 184', que son devoir et sa conciei-
ce nie lui permettaient pas de consentir.
à la guerre contre l'Autriche. Cette pro-
testation, à la fois juste et énergique, ar-
ma les mains des démagogues; le poi-
gnard homicide brisa l'existence du bra-
ve Iossi, inaugura l'ère de la tvrannie.
f:appa mortellement Mgr Pahna et pré-
para à Pie IX Iui-mnémný le chemin <le
l'exil. L'auguste Pontife se retira a Gaë-
te, dans les Etats du roi de Naples. où il
arriva le 24 novembre 1848.

En 1849, la France proteste contre
l'envahissement duSaint-Siége de Romne,
l'armée française, maitresse de la révolu-
tion, occupe la Ville éternelle et Pie IX
est ramené triomphalement sur le siège.
de Saint-Pierre par nos vaillants soldats.
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Le 12 avril 1850 fut un jour de gloire Le 8 septembre même année, le Pié-
pour la France et d'indiciblejoie pour le mont, par u-.. lorfait aussi impolitique
peuple romain; Pie IX arrivait aux por qu'inouï, somme Pie IX de liceneier ses
tes de Rome dès quatre heures de l'après- troupes, et avant même que le délai ac-
midi; il était précédé et suivi de deux cordé ne soit expiré, Fanti et Cialdini
escadrons de dragons français; un bril- ont fronchi la frontière Pontificale!
lant état-major entourait sa voiture et le Le 16 octobre 1860 eut lieu le guet-
gélnéralBaTagay-d'Hilliers occupait à la apens de Casteltidardo, où le Piémont se
droite du carrosse du Pontife le poste souilla d'un éternel déshonneur.
d'honneur. Les cris de vive Pie IX vive Le brave Lamoricière et l'immortel
le Saint-Père ! vive notre roi! vive l'ar- Pimodan s'y couvrent de gloire, le der-
mée française, témoignaient de la satis- nier est assassiné par le lâche Brambilla;
faction unanime des Romains. Le soir, un bombardement de dix jours fait ex-
la ville fut brillamment illuminée. pier à la généreuse Aucône son hospi-

Le 24 septembre 1850, par une lettre talité donnée au général Lamoricière et
apostolique, Pie IX rétablit la hiérarchie aux débris de sa vaillante armée. Les si-
épiscopale en Angleterre, supprime les caires ne cessent le flu que quand ils
huit vicariats apostoliques et les rempla- , eurent obligé le général français à signer
ce par douze siéges épiscopaux, savoir: une glorieuse capitulation.
de Southwark, de Plymouth, de Cliffon, En 1860 et pendant que l'Italie lutte
de Wewot et Saint-David, de Shrews- avec la révolution, les chrétiens du
bury, de Birmingha.in de Nottingam, de Liban et eeux <le Damas luttent :ontre
Northampthon, de Beverley, de Hax- le fanatisme musulman qui les mnenaçe
ham, de Liverpool et Solford. sur plusieurs points de l'Asie. L'année

Le 4 mars 1853, la hiérarchie ecclé- française accourt au secours des nom-
siastique est rétablie dans toute la Hiol- breuses victimes, et par une lettre du 29
lande. juillet Pie IX témoigne de sa vive dou-

Le 8 décembre 1854 le dogue de l'Im- lhur et condamne ces sacriléges et
maculée Conception de la Reine du ciel odieux forfaits.
fat solennellement proclamé dans l'uni- Le 27 mars 1861, Victor-Emmanuel
vers entier. Les réjouissances furent in- est proclamé roi d'Italie et usurpe Rome
descriptibles. pour capitale ; un vote de la Chambre

En 1855, Laval. ville de France, est consacre cet inique stratagèzme dont les
érigée en épiscopat. g fatals conséquences entrainent la spolia-.

En 181.9, Rennes, cité de la Bretagne, tion et la suppression des congrégations
est érigée en archevêché. Cette même. religieuses. le IX proteste et revendi-
année la pauvre Italie est de nouveau que ses droits.
entrainée dans de nouveaux et intermi- L 8 juin 1862,t:mdis que Rome paienn enables désastres. La révolution est par- donne au monde 'alligeant spec-
tout; les Romîagnes se soulèvent; Vie- tavle de la révolution, Rome chrétienne.
tor-Emmanuel prend le nom de dicta- à l'appel du Pontife supréme, célèbre
tontr; les évéeements qui se succedent par de brillantes fêtes la canonisation
rapides préparent les drames sanglants des martyrs du Japon ; plus de deux
dont l'Itahe va devenmr le triste théâtre cent mille spectateurs, dont trois cent.
et dont le fatal denonm 't sera la saci' vingt-trois cardinaux, patriarches. arche-
lége spoliation de la Papaute vêques et évèques. plus de quatre mille

Le 18 mars 1860, Un effet, le roi de prêtresassistent à cette grande solennité.
Piémont, entrainé par sa folle et téné- | En 1863 et en 1864, Pie IX adresse à
raire ambition, s'annexe les Romagnles Sa Majesté l'Empereur de Russie ses lé-
et par une entente, à la fois hypo"rite et gitimnes mécontentements à l'occasion
sacrilége, cède à la France abusée Nice et des massacres du clergé et des fidèles de
la Savoie. la malheureuse Pologne; l'allocution du

En 1860, Victor-Ermanuel et sescom- 27 avril 1864 est une des plus célèbres
plices dans la spoliation des États de de l'auguste défenseur de l'innocence
l'Église sont solennellement excommu- opprimée.
niés, le Pape fait appel à la justice de 15 septembre 1864.- Satisfait de ses
l'Europe entière. iniques attentats, fier de ses succès d'un

Le 27 mars 1860, le brave Lamoricière jour, poussé par une politique qui n'n
accepte le commandement de l'armée jamais trompé personne, Victor-Emma-
pontificale grossie de nombreux volontai- nuel manifeste des intentiois protectri-
res accourus de toutes les puissances in- ces envers la personne du Pape et le
dignées et principalement de la France. Saint-Siége qu'il vient d'envahir et de
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spolier. Par une entente avec la France,
le roi usurpateur feint de vouloir respec-
ter les dérisoires lambeaux de la royauté
qu'il laisse au Souverain Pontife, promet
de payer une partie de la dette des États
de l'Eglise dont il a fait la proie de sa
funeste ambition ; c'était un prétexte
foiurni à Napoléon III pour l'engager à
retirer ses troupes de Rome. Pie IX refu-
se énergiquement les offres du Souve-
rain, auquel il répond par l'excommuni-
cation.

Le 8 d(c imbre 1864, Pie IX condamne
les erreurs modernes. résumées dans un
écrit, le Syllabus : neuf mois après, la
frane-maçonnerie est elle-même condam-
née.

En juin 1867, Rome célèbre le dix-hui-
tièmue centenaire des martyrs saint Pier-
re et saint Paul, et la canonisation des
martyrs de Gorkom.

Le 3 novembre. les soldats français de
Iarmée pontificale remportent la victoire
à Mentanat : Garibaldi est battu.

Le 4 décembre 1867. le gouvernement
français s'engage à garantir le territoire
dlu Saint-Siére dans toute son intégrité.

Le 27 juini 1868, convocation du Con-
cile du Vatican pour l'année suivante, 8
décembre 1869; sept cent soixante-sept
Prélats y assistent.

Le 18 juillet 1870, le dogme de l'infail-
libilité du lPape est solennellement pro-

,clamé.
Le 22 juillet 1870, époque mémorable

de nus fatals désastres, dans le guerre de
la France contre la Prusse, les Piéion-
tais assiégenit Rome ; Pie IX est réduit à
son Vatican. 20 septembre 187.

Le 20 décembre 1871, Pie IX protes-
te contre ces nouveaux attentats à sa
royauté.

Le 8 décembre, saint Joseph est décla-
ré patron de l'Églist universelle.

En 1873. persécution des cathciques
en Allemagne.

En 1874.les Jésuites sont chassés d'Ita-
lie ; le Collége romain est supprimé.

Le 5 mai 1876, la France catholique
inaugure l'ère des pèlerinages à Rome et
aux différents sanctuaires d'Italie : dix-
huit cents pèlerins sont reçus en au-
dience solennelle par le Pape.

Le 21 mai 1§77, noces d'or de Pie IX,
ou cinquantième anniversaire de son élé-
vation à l'épiscopat. Le Pape reçoit des
députations de tous les diocèses de la
France et du monde entier.

Pie IX est agé de quatre-vingt-cinq
ans, il y a 58 ans qu'il est prêtre, il fut
21 ans évêque et 31 ans Pape. Il a dé-
passé les années du pontificat de saint

.......

Pierre, bien que, d'après la tradition, il
ne devait pas en être ainsi des succes-
seurs de Pierre.

Pie IX est un des plus doux, des plus
charitables, des plus éminents des pon-
tifes de Rome, et c'est cependant ce Pon-
tife tant aimé, tant vanté, que les souve-
rains de l'Europe abandonnent. et que
le roi de Piémont retient captif au Vati-
can.

11.
Captivite de Pie IX.-Raison das Polerinages

a Rome.

Les libres-penseurs ne cessent de s'é-
lever contre les pèlerinages de Rome
dont ils travestissent le véritable but.
Ne soyons donc pas surpris si ces into-
lérants, qui ne veulent la liberté que
pour eux, s'efforcent avec tant d'audace
de dénaturer les intentions catholiques;
et sans vouloir mettre le pied sur le ter-
raini brûlant de la polémique, essayons
cependant de démasquer les grandes hy-
pocrisies de la libre-pensée, et d'expli-
quer de la manière la plus loyale et la
plus franche ce que signifient en réalité
les pèlerinages des catholiques à Rome.
C'est ainsi que nous entendons réfuter
les noires calomnies, rectifier les erreurs
et mettre les plus simples constamment
en défiance contre les monstrueuses im-
piétés des ennemis de lEglise.

Les pèlerinages à Rome ne sont pas
des manifestations politiques. mais bien
de pieuses manifestations des sentiments
catholiques envers le chef suprême de
l'Eglise. Dans tous les temps, mais sur-
tout aux époques de persécution, la Ville
éternelle n'a cessé d'allier dans ses murs
le concours universel des pèlerins de
toutes les nations. apportant de siècle
en siècle, aux pieds du successeur des
Apôtres. le tribut de leur amour et les
richesses du monde entier. L'histoire
est la pour nous apprendre que cet élan
enthousiaste de la foi catholique s'est
surtout montré plus spontané et plus
invincible à chaque fois que les puis-
sauces de l'enfer ont essayé de prévaloir
contre la sainte Eglise du Christ. Et,
qu'on le sache bien, si à cette heure les
peuples se sentent entraînés vers Rome
par un invincible attrait. c'est qu'un
téméraire rival du Pontife-Roi, insultant
à la reconnaissance de l'Europe tant de
fois sauvée par les successeurs des Apô-
tres, a usurpé les droits du Pape, s'est
élevé sur les débris de. son trône, s'est
enrichi de ses royales dépouilles, a ceint
son divin diadème. Le nouveau gouver-
nement italien a. dit-on, d'autres projets
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contre Rome et le Vatican, et pour les

exécuter il attend la mort du Pape.

" Alors seulement seront définitivemen t
supprimés et les garanties et les titres
de la royauté sacrée des Pontifes de Ro-
me, la papauté sera pour toujours expul-
sée de son palais, et Victor-Emmanuel
solennellement proclamé unique roi de
tout le royaume d'Italie." Mais il parait
que Dieu médi te d'autres plans, dont il
s'est réservé le secret...... Comme autre-
fois le Prophète, il verse des larmes sur
les malheurs de l'Italie et appelle, com-
me le poète, sur le roc où il est retenu,
le jour de la délivrance. Mais, non, je me
trompe, il n'y a pas de murs assez élevés,
de barreaux assez solides, pour empé-
cher la parole du Vicaire de Jésus-Christ
de s'envoler dans les airs et de redesren-
dre sur le inonde entier comme une rosée
féconde. Pour Pie IX, comme pour ses
prédécesseurs. la prison c'est le lieu de
ocur éclatant triomphe, c'est le sépulcre

glorieux d'où le Sauveur, bravant et rei-
versant la lourde pierre sous laquelle ses
ennemis espéraient pouvoir retenir son
cadavre, a pris son essor vers les cieux.

Le triomphe du Christ ne fut pas don.
teax, celui du Pape ne le sera pas davan-
tage, car il est écrit aux pieds de l'obé-
lisque qui décore l'entrée de son splen-
dide palais : " Chrislus viiil, Chrisftus re-
gaul, C.'irisus ncit; Christus ab omini na-
Io nos defendat ; le Christ est vivant, le
Christ règne, le Christ est vainqueur ;
le Christ nous défendra contre tous les
inaux."

Quoi qu'il en soit des sarcasmes et des
ineptes plaisanteries de la libre-pensée,
les ceurs des Français et ceux des ca-
tholiques des autres nations se sont cha-

. que jour réunis aux pieds du trône de
l'immortel Pontiie ; ils s'y trouveront
souvent encore, car, ainsi que l'écrivait
un de nos plus éminents publicistes de
France (1) : "Eltre les choses puissantes
qui sont sur la terre, il y en a deux dont
la force n'a pas été vaincue: la goutte
d'eau et le brin d'herbe. La goutte d'eau
veut aller à la mer ; quoi qu'on fasse,
elle arrive ; le brin d'herbe veut monter
sur le faîte des palais, il en vient à bout;
ou le palais s'abaisse au niveau du brin
d'herbe, ou le brin d'herbe y monte.
C'est ce que l'on peut voir à Rome .sur
tous les palais des empereurs. Dieu est
le seul empereur où les palais ne s'abais-
sent pas au-dessous du brin d'herbe et
où le brin d'herbe ne miionte pas, parce
qu'on les rebâtit toujours et point les au-

(1) Louis vemfllot.

i
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Ires. De même le génie de la France est
d'aller à St. Pierre, au Pape (à Pie IX).
On ne l'arrêtera point. Si on l'arrête un
jour, il s'y reprendra et il arrivera, c'est
la nature."

Donc la France suivra sa pente, qui
est d'être fidèle au Pape, (t par le Pape,
lidèle à Dieu, car Dieu ne se sépare pas
du Pape, qui est assuré de ne se point
séparer de Dieu : Non de/iciel fides tua ;
Por<c inferi non pra-valebunt ; Tu es Petris.
Ce sont des paroles qui comptent et qui
ne passent pas (2).

Et comme le disait hier M. de Mau-
migny " A la France a été confiée la
garde du siége et du trône de Pierre;
son existence est attachée à l'accomplis-
seinent le sa glorieuse mission......"

III.

Pauvrete da Plo IX.-Raison du Denier do
Saint-Pierre.

Un de nos illustres évêques de France
(3), s'adressant naguère aux fidèles de
son diocèse, leur disait, à l'occasion des
noces d'or de l'auguste Pie IX : " Trois
manifestations, également dignes et op-
portunes, nous paraissent devoir signa-
ler parmi nous ce mémorable anniver-
saire: la prière publique, le tribut de
nos aumônes et une visite au Pape sous
forme d'un pèlerinage à Rone." Nous
qui avons visité la Ville éternelle et ses
sanctuaires, vu Pie IX de près, nous sa-
vons d'expérience que si quelques heu-
res passées au Vatican complètent et
transforment une vie sacerdotale, ce pè-
leri.na«e devient le charme de la vie de
tous les catholiques. Aussi ne sommes-
nous pas surpris des efforts et des vio-
lentes attaques des ennemis de l'Eglise
et du Saint-Siége, travestissant à cette
heure leurs pieuses pérégrinations, je-
tant sur leur foi, sur teurs aumônes, et
sur leur dévouement envers le Chef su-
préme de l'Eglise, au moyen de l'arme
du ridicule, les plus injurieuses et les
plus mensongères calomnies.

Or, c'est précisément parce qu'un pro-
cès sérieux'insruit présentement con-
tre la papauté, contre l'giedu Christ,
que, flermant l'oreille aux déclamations
stupides de l'incrédulité qui des envi-
ronnlenit. les fidèles se lèvent en masse et
se préparent à prendre le cheminî de Ro-
me, convaincus que. hors le catholicisme,

2) F.gr. I :. Fan 'alliq u àu d e into me. ' 1-
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il n'y a plus d'unité, plus de force, quel
hors de Rome, il n'y a plus que contra-
dictions, fIunestes erreurs, désordre, anar-
chie et confusion. ls vont donc à Ro-
mne accomplir un double devoir: consoler
leur père et déposer au pied de son trône
le tribut de leur amour et de leurs offran-
des.

Dans l'arène de la charité oi l'entrai-
nlent la libr-pensée et l'insultante dé-
magogie de la rue, le dévouement chré-
tien soutient présentement une double
lutte: la justification des pèlerinages a
Rome et celle du denier de Saint-Pierre,
indignement travestis. " A quoi bon, di-
sent les ennemis du Pape, cet or et ces
riches présents portés à Rome de tous
les points du monde ? Ne vaudrait-il
pas mieux les vendre et en donner le
prix aux pauvres " Ce langage de nos
pharisiens modernes n'est pas nouveau,
il fut autrefbis tenu dans la maison d'un
lépreux de Béthanie, alors qu'une pieu-
se fenmîe répandait sur la personne de
Jésus ses huiles parfumées. Ecoutez la
réponse du divin Maitre; elle s'adresse
aussi aux pharisiens de notre époque,
" Laissez-la; pourquoi lui faites-vous de
la peine ? Elle a l'it une bonne action;
vous aurez toujours des pauvres avec
vous, niais vous ne m'aurez pas tou-
jours." Cette leçon n'a pas besoin de
commentaire.

Essayons cependant de justifier 'em-
ploi <lue fait le Souverain Pontife des
présents qui lui sont offerts par les chré-
tiens du monde entier et sans distinction
de culte; car les souverains séparés de
l'Eglise de dRome ont de tout temps été
persuadés que la Papauté dépossédée
n'en est vas moins la personnification la
plus haute de la force morale des na-
tions.

" Le denier de Saint-Pierre, dit Mgr.
de Saint-Brieuc, sert moins aux besoins
personnels du Saint-Père, qu'à ceux du
monde tout entier. La vie de l'illustre
Pontife prêche à tous la simplicité, la
frugalité, l'acte si évangélique de se cor-
tenter de peu pour soi-même."

" Dans l'immense palais qu'il habite
au Vatican, ajoute Mgr. d'Agen, il ne
s'est réservé qu'un appartement des plus
simples, sa couche est dure, son vête-
ment sans luxe, sa cour, il vaudrait
mieux dire sa famille, se compose de
quelques amis dévoués au malheur.
Mais si Pie IX se contente de si peu pour
sa personne sacrée, grandes sont ses
charges et ses obligations! La révolution'
l'a privé de son patrimoine temporel, et
comme Pape il doit assurer le service

fil ilsiffn if mn'li1. ', .- -.

public de son Eglise dans le monde- en-
tier, par le fonctionnement des tribu-
iaux ecclésiastiques et des congrégations
romaines, par les nonciatures et les dé-
légations apostoliques, par l'envoi et l'en-
tretien des missionnaires, en venant aus-
si en aide à tant de prélats dépouillés et
persecutés."

" En outre Pie IX a conservé son carac-
tère de Roi, il on possède les généreux
instincts, il en a toutes les charges, il
doit done pnurvoir à l'entretien de tous
les serviteurs do sa royauté. Il avait,
comme tous les chefs du gouvernement,
un ministère, des fonctionnaires, il avait
une armée, petite par le nombre, mais
vaillante et fidèle. Il possédait une mai-
son royalement tenue, comme il convient
à un chef suprùme des catholiques. Eh
bien! pour accomplir dignement sa mis-
sion, il est juste que le souverain possède
des richesses, pour allouer l'exercice de
ses droits et être en même temps comme
le signe de sa dignité et l'instrument
indispensable de son autorité légitime.

" Pie IX, répond partout et toujours,
par des largesses vraiment royales, aux
grandes infortunes qui lui sont signalés,
il n'a jamais été indifférent aux eu-vres
qui ont réclamé ses encouragements et
la prière du pauvre ne l'a jamais trouvé
insensible." En un mot la charité do
Pie IX est inépuisable, disons plusaussi
vaste que son coeur. Citons un exemple
entre mille: Lorsqu'en 1875 le midi de
la France fut ravagé par de terribles
inondations, un personnage bien connu
se présente au Vatican : " Très Saint-
Père, dit-il au Pape, je viens vous prier
de vouloir bien accepter ma modeste of-
frande ; et il remettait à Sa Sainteté
60,000 francs en pièces d'or. "Oh ! que je
suis heureux, répondit Pie iX avec une
grâce charmante, je songeais il y a un
instant aux moyens de venir en aide aux
victimes des inondations de la France."
Le lendemain, le Pape envoyait 30,000
francs à Toulouse!

Tel est le véritable emploi du denier
de Saint-Pie:re. Nous sommes à la veille
de voir la catholicité offrir un magnifi-
que spectacle, et déployer les élans de sa
foi et de sa générosité envers la Papauté.
Bientôt évêques, prêtres et fidèles se
presseront aux pieds du Pontife de Ro-
me. La France. comme toujours, y bril-
lera au premier rang, et presque tous ses
diocèses entreront dans ce concert d'a-
mour envers Pie IX, que ses grandes
infortunes nous ont rendu encore plus
cher.

1~
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HYMNEZ PATRIOTIQUEZ
Composéex pour le Conrerito de fl ;soriété $1. .Jen-lBaptiste rOltavua, donné i0 256 .îuin 1877

SOUS la dirCeCtioi de M. SrANI$ILAS DaIIA.:AU, Commissaire-Ordonnaeur.

A SAINT JEAN-BAPTISTE.

Cuf£C .R' . Temp~s de Xvarche.-

A- mis, en ce jour so-len - A- mis, en ce jour so-len-

A- mis, en ce jour so-len - nel. A - mis, en ce jour so-len-

BAs.- - - .- -
BASSO.k__

A- mis. so-len-nel.

nel, Of - frons des veux, des vSux à 1'E'- ter - ne].

nel, Of - frons des voux. des veux à l'E- ter - iel,

En ce jour so- lein - ne], 0-frois Of-frons des

- z-p -- -r.. 
.--- 

-

Of-frons des vSux à l"E - ter - nel, Of-frons des

-- J....-

Of-frons des voux à l'E - ter - nel, Of-frons des

veux, Offrons des voux à l'E - ter - nl. OfiTrons des veux.
i
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des veux à 1'E-ter - nel, Of - frons, of- frons des veux,des

-4-

veux, des veux à l'E- ter - nel, Of - frons, of- frons des voux,des
m _e _e 4.

Offrons des voux à l'E-ter - nel,offrons des veux,offrons des voux,offrons des

veux à l'E- ter - nel,

veux à PE- ter nel,

Of - frons, Of -frons des veux,des voeux à l'E-ter-

Of - frons, Of -frons des veux,des voux à 1'E-ter-

4. 4. f.lei

voux à P'E- ter - nel,offrons des veux,offrons desvoux,offrons des vSux à l'E-ter-

Of-frons des voux à

Of-frons des veux à

l'E - ter - nel!

l'E - ter - nel!

I ___ -__ --F '---F-' -+4 -F" -·H
nel, offrons des vSux, des vreux à PE - ter - nel!

I5L O.

Du haut du cé-les-te sé - jour, En a-do-rant le Dieu d'a -mour, Un

Pa-tron,pour nous en ce jour, Un Pa-tron,pour nous en ce jour, Pour ses

nel,

m./
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in - ter- cè - de, sur-veille et pri-e, Pour ses

H~

En-fants et la Pa - tri - e,

deC sur-veille et

in - ter-cè - de, sur-veille et pri- e,) in-ter-cè-

pri - e.

I .,

Du haut du céleste séjour,
En adorant le Dieu d'amour,
Un Patron, pour nous, en ce jour, (bis)
Pour ses enfants et la Patrie,
Intercède, surveille el prie.

Il

Il veillait là, lors du grand jour,
Que, mus d'Espoir, de Foi, d'Amour,
Nos ancêtres, loin du séjour (bis)
De la France, sur ce rivage,
Fondaient pour nous cet héritage.

III

A tout instant de chaque jour
En adorant le Dieu d'amour,
JEAN-BAPTISTE de son séjour, (bis)
A constamment en souvenance
Les fils de la Nouvelle-France.

Ottaoua, 25 Juin 1877.

5

CHŒUR:-Amis, etc.

i

K

En-fants et la Pa - tri - e,
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A NOTRE ZAINT PATRON.
Paroles de J. A. BÊ;ANuEm, Ottawa. Musique de 0. LAVIOUEUR, Québec.

SO L'O.

saint Pa - tron, pour cé- lé-brer ta l'é - te, Nous pro-di-

- ~~- V - - -_-_-_ \

guons nos décors les plus beaux Tout se re - - vêt d'u-ne splen-deur par -

fai-te Et dansles airs s'é-lan - cent nos Dra-peaux. Vive à ja -

mais ta mé-moi-re ché - ri - e, Saint Jean - Bap-tiste, a - vo - cat de nos

doits; Sous ton é - gide ont fleu- ri la pa - tri - e, Nos Tia - di -

tionsnotre Langue et nos Lois. Sous ton é - gide ont fleu - ri la Pa -

tri-e, Nos Tra-di- tions, no- tre Langue et nos Lois.

L5f~T<UL: VJL?.

Vive à
TENO R.

Vive à

BVso. -

Vive à ja - mais ta mé-moi- re ché - ri - e, Saint Jean-Bap-

--a HUM nI-I -4



DOMESTIQUE

tiste, a - vo-cat de nos droits. Sous ton é - gide a fleu

tiste, a - vo-cat de nos droits. Sous ton é -gide a nieu

tiste, a - vo-cat de nos droits. Sous ton é -gide a fleu

tn
tri -e, Nos Tra- di- tions, no -tre Langue et nos Lois!

tri - e, Nos Tra- di- tions, no -tre Langue et nos Lois!

tri - e, Nos Tra- di- tions, no - tre Langue et nos Lois!

O Saint Patron ! pour célébrer ta fête,
Nous prodiguons nos décors les plus beaux;
Tout se revêt d'une splendeur parflaite
Et dans les airs s'élancent nos drapeaux.

Vive à .jamais ta mémoire chérie,
Saint Jean-Baptiste, avocat de nos droits;
Sous ton égide ont fleuri la patrie, Bis

Nos Traditions, notre Langue et nos Lois.

il
Vois les transports du peuple qui t'acclame
Marchant au bruit des cors et du canon;
Vois quel respect entoure l'oriflamme
Où sont gravés ton image et ton nom.

Vive à jamais, etc.

III
La France, en proie aux pouvoirs arbitraires,
N'est jamais sûr un jour du lendemain:
Nos frères, là, s'arment contre nos frères....
Oh ! par pitié, grand Saint, tends-lui la main.

Vive -à jamais, etc.

IV
Protége encor le Saint Pontife et Rome
-Où l'anarchie a spolié l'autel ;
Tous deux, tombés aux mains du galant-homme,
N'attendent plus de secours que du ciel.

Vive à jamais. etc.
5. A. B1LANGER.

25 Juin 1877.

i
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LE FOYER DOMESTIQUE.
Ott«ou«, le' Août 1877.

LES ORANGISTES.

Désordres causés à l'ombre de la
liberté civile et religieuse.

En attendant qu'une plume exercée
s'occupe dans le F-oyer Domestique de

la question de l'Orangism'e en canada,
nous croyons devoirjoindre de suite no-
tre adhésion aux protestations qui sui-
vent, et qui sont si nettement formulées
par la Minerve et le Nouveaulllonde, de
Montréal, la Gazelle de Joliette, l'Evene-*
mnenti de Québec, et quelques autres
feuilles françaises de la Province de
Québec.

Notre mission étant toute morale et
sociale, nous écartons tout ce qui peut
se apporter à l'esprit de parti politique,
dans cette grave question, nous renfer-
mant dans la stricte observance d'une
parfaite neutralité, en politique, mais
que notre devoir de citoyen catholique,
ami de la paix et du bonheur des di-
verses nationalités habitant le Canada,
nous commandent d'agir pour la défense
des droits sociaux outragés.

I.

Wénionstrations Grangistes.

Après avoir donné d'amples détails
sur l'émeute du 12 Juillet, où l'infortu-
né Hackett est tombé victime de son
imprévoyance, le Nouveau-Monde ajoute
ce qui suit au sujet des funérailles qui
eurent lieu le 16, à Montréal :

Vers trois heures, hier après-midi, la
procession orm'agistc iui devait escorter
Ilackelt ait cimetière, s'est mise en marche
et a défilé au milieu de la foule des curieux.

Le Iaune n'avait pas été élari'guié ; ont clu
voyait partout dans les rangs de la proces-
soi, sur les drapeaux et jusque sur le ver-
cieil dit défunt. Lorsque le drapeau oran-
giste a été déployé, les Orangistes ont pous.
si des hoiras frénétiques et einithousiastes
chose inouïe dans les circoiistaices analo-
ges. Oit eût dit que les Orangistes se ré-
jouissaient de la bonne occasion qui leur
e-tait donnée de deployer bravemeit leurs
couleurs sous la protection de la force pu-
bli<ile. Ce n'étaient certainement pas ceux
iqu i criain t aitsi qijî regretlaieit le plus la
mort. de liackett.

- La cavalerie, plusieurs régimetnts de
volontaires, l'artillerie, un escadron tle po-
lice les préc'daienit et devaient veiller à
leur assurer la paix.

" Nous avons pu voir que la plupart de
ceIux qui paradaienît avec insbigies n'appar-
tetnaieit pas à la meilluire classe de la so-
ei'te. D' telles figutres, tant celles qu'il y
avait dans les rangs de la processionî qu'en
dehors, se rencontrent tou*jours d1ans les
étmeutes, et gnétralenent partout où l'ordre
et la paix Iput mhue son t. compromis..Ils nons
est irmpossible (le taire que la procession
iclle qu'organisée avec drapeau mon traitnt
(uillaume d'Orange traversant la Boyne, et
avec les airs orangistes joues avec un cor-
tain caractère insultan Leoustit niait. ue pro-
vocation po'ur les Irlandais eatholiques. *

Mais les Irlandais catholiques respecta-
bies se sont abstenus de laire aucune dé
monstrationî et même de paraître dats les
rues sur le parcours de la procession. Ils se
solit ci cela cotiforimlés aux sages résolu-
tions des sociétés irlandaises catholiques et
a tux instiictions reçues (le leurs pasteurs,
et ils oui prouvé par là qu'ils voulaient vûri-
tah!enen t la paix.

" Il y eut plusieurs paniqites penldant le
par'colur.s de la processionî. Sur la rue Ilade-
goude un cheval eifrayé avant fait érart, les
Orange Young Britos arrivés laveille a la
gare Bonaventure le pistolet au poing se
souil 'ruts attaqués et ont déchargé lens ar-
vies en l'air. La foule s'enfuit de totis cò-
tés.

" A deux ou trois endroits quelques Il-
laidais, ion dles plus respectables, vonlu-
rent causer (lu trouble. On dit qu'ils exhibé-
rtenxt des revolvers, ce (Iue les Orangistes
ont imit immediatement. La police présente
à ces paniques aurait dû fair xécuter' la
loi qui défend le port d'armes à feu. Les Ir-
landais et les Oranigistes arnés se trou
vaient hors la loi et auraient (lù être mis à
l'ordre par les autorités, .

- Les airs oraigisiesl-s plus arrogants et
les pins provocateur's ont été joués par les
Bandes qui acconmpagîaient la procession et
augmentaient encore le caractère déjà in-
sultant de la démonstration.

Cependant, sur tout sou parcours et
sautf quelques paniques, la procession a dé-
filé avec un calme relatif.

i Après avoir arrêté à la Cathédrale pro-

...............



testante, la procession reprit sa imirclie
vers le cimetière.

SM. )ouîdiet, grand chapelain des Oran-
gistes, prononça au cimetière ni discours
qlle nous reproduirons plus tard, afin de
donner une idée del< l'esprit qui rgne par-
mi ces gens.

"Le fanatisni et les tendances les loges
orangistes ont été mises a Jour eu les ter-
mies neerbes, violents et provocateurs. Au
lien de calmer les esprits, de chercher à dé-
truire dans la population l'excitation pro-
duite par les deriers événements, le fana-
tique chapelain orangiste ne s'est appliqué
qu'à soulever davantage les passions de par-
tis, passions qui venaient de produire l'effu-
sion dui sang. Le chapelain orangiste S'est
tellement laissé emporter au-delà des bornes
raisonnables que( des laïques ont dû inter
venir et. lui demander (le mettre fin à cette
harangue insultante et, désordonnée.

" Cette démonstration accompagnée de
menaces et d'insultes contre nos autorités
prouve de quelle manière les Orangistes
enteideint atiirner ce qu'ils p.léteideit ètre
leurs droits, et a montré le quels moyens
ils veulent se servir pour atteindre le but
de leurs prétentions, au mépris. (le la paix
et de l'harmonie qui doit rignler dans la po-
pulation.

" Nous ne pouvons nous empêcher de
fai re un rapport do Lomnparaison entre la
conduite tenue par les protestant. a propos
des troubles dOka et celle qu'ilsont allichée
publiquement à l'occasion le la mort le lla-
ckett. Pendant qu'ils n'avaient pas un mot
de désapprobation pour les incendiaires
d'Oka, ils so sont montré d'un zèle extraor-
dinaire pour ne pas dire plus. en cette cir-
constance.

" Les catholiques et tous les hommlies que
u'aveugle Point le fanatisme letrissenît le
meurtre dle Ilackett, commne ils flétrissent
les incendiaires d'Oka et ne voient. pas de
raison pourîqioi dans les deux cas on n'ait
rait pas recours aux autorités légales pour
venger le tort fait à la société."

11.

La Minerve du 20 juillet ajoute:

" A son retour à Ottawa, la députation
orangiste que nous avons vue à Montréal,
aux funérailles de Hackett, a été l'objet
d'une démonstration flatteuse pour elle et
insultante pour les catholiques.

- Le Dr. Sweetlalnd lui a présenté, au nom
des amis de la liberté civile et religieuse, une
adresse dans laquelle il la félicite d'avoir as-
sisté aux funérailles de Hackett, pour mon-
trer son attachement au protestantisme et
enfin," à cette liberté (lue le glorieux, pieux
et immortel Prince d'Orange a fondée et
contre laquelle les portes de l'enfer ne pré-
vaudront point."

"Ces paroles blasphématoires sont diri-
gées évidemment contre les catholiques.
Nous, catholiques, aux yeux du Dr. Sweet-

nî.aiuuuiNNillil

Eland et les protestants et les oraigiste
d'Ottawa, nous sonmles les portes (le l'enfer.
sans être aussi inusolents que M. Sweetland.
les journaux prote. ants de Montréal don-
luelît la mme significatioi que lui à la dè-
miîonstration le Iluî'di. Chacun le ces arti-

!es p:.rai t. écrit sous l'inspiration <le ce fa-
ieiux ci i de guerre : 'oten ivilh Popery !
qui a été répété dans la prétendue proces-
sion funèbr <le lundi dernier. Si c'est ainsi
que nos confrères protestantsentendent la
liberté aivile et religieuse, nous n'en son-
Ies pas. La liberté ainsi entendue signi fie
Droit absolu aux protestants d'agir comme
ils l'eiteileint, de vouloir conduire les ca-
t holiques à leur guise et enfin (le les insul-
ter à cSur joie.

" Maintenant que le calme est assez rèta-
liii à Montréal pour que nous puisions par-
ler misoin à nos concitoye ns protestaits,
nous devons leur dire que les fniiirailles
du malheureux llackett, n'ont été qu'utle
insulte aux catholique. de notre ville. De
cette malheureuse victimîe de la bagarre
<lue catholiques et Protestants regrettent,
les niai fe'slaints elen deuil n'avaient nuiil soit-
ci. On a voulu jeter loutrage et le deli aux
catholiques et on a r'ussi.

" N'était-ce pas insulter les catholiques
que dehnmer comme on l'a fait le drapeau
de G uiliaume d'Orange en face des descei-
dants <le ces Irlandais dont il a été le vain.
queur et le tyran ? Ilssoît bien-venuis à par-
1er liberté civile et. religieuse au souvenir
di Prince d'Orange, le persécuteur les Ir-
landais, l'initiateur le ces persécutions qli
oit dépeuplé l'Irlande !

- Etait-ce aussi au nom le la liberté reli-
gieuse que les différents corps de m 'sique
ontjoué les airs si connus et si insm:-mnts
pour les Irlandais : Protestants boys, Crop;. 'es
lie lown, the batile of the Boyne ? Comme cc la
est réjonissant pour nous, catholiques, d'en-
tendre ces paroles Protestants Boyis

"Water, waterl, holy wVater,
Sprickle the catliotics eve'y on10,
Will cuti thei .isuni'der,
Us protestants, will carry our own."

Que leau bénite arruse toius les papistes.
' Nous allons les pourfendre; nous allons ics
" coucher d nos pieds et nous vaincrons, nous

les fils du protestaiiisne."
i Vraiment si c'est là ce quIe l'on entend

par la liberté civile et religieuse, les protes-
tan ts et les orangistes ont droit d'tre fiers.
Ils en out ou une large part. de cette liberté,
lund<li,Iplus qu'ils n'en imeritaient et plus que
1ous soînimes disposés à leur en donner 1

" De quel droit transformerait-on ces flu-
nér..iles en démonstration anti-catholique ?
Nos concitoyens protestants auraient eu ce
d'-it si les catholiques irlandais avaient as-
suin la responsabilité des événements'liu
12juillet. Mais ces mêmes journaux qui
viennent nous parler dle liberté civile, ces
mêmes journaux ont pris la peine de nous
dire qu'ils regardaient l'émeute du 1-2 juillet
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V(a <'altiia le. ùîl i t' afaîlajîîe-t. indaividu,î
Ï10%'' li hm riatla' pari la -. r.îia iiité'îa

sias 1 iaias. N'a.t-on Ja. las leis t'lit' fes-
' lîa' it- Illaillvii.la i\iî l j: i l, i* t alaula't' unt
auîjt? Ii'îiaj l a' iv 'mtr'a. 1il ailaL liî'

étaé qu lae réasultaut d'unîele aui polit

tila' aalaitttflt a aîà'a'mli fait dltt'uî-ut ?

8101111 Ii :tli-S ltrîa i:tiaias leu aîvtti ali- ia'sn
. aatal'ai'iila laliI ~a'i\"s'ign'iala 1-1ull.

lits. tiiîtt:i >luaîîta'r fnds à f'laic(»
op'te lui t h iii- bu'aVi' îimmMpurta ai' 3a'itr

l'all.on il> li ts 11: J1%îtîa lion aut elit f" leur

to rt ii'uei. ill>lt- illefilè Ea'îta i4 -ialia ail

eu it- u ltaaltla's Depuiia iis iaa Ila> dlîs

a'.' a Ilaihu- 1a1î-a11. done )a'faii ms a rques'tla nuil
littst l'' iila %-olait' àiaaleu r aie- ttt:a.jut's ae

118aai1:111 laaaii ~al t vr i i in e1i. >1 111 i as- llkll>
( id 'Ial# jlaeitii-,r 1a'ili11.1111t la'îîrs aousialie

dmrîatitail rrî'#*lili as -ailîî et' îîant-
<telth~an isdr liîîîl afil< lu) tt ' at'111

aîmi'l>jti-::a'ul fil' le'î,rs diribîli ans l:tjatî
lai.:a' :î a'aa'iatli)l ain moui. mi linut lia, lait
vaut' lais tallIlu- latit. lea ia't.ttta a'aîtiD 1i

a'aulliiaratllli> : l;a saat1v a;îuaaalaîa fili sq'
Çaàîî'1 st lia. \%li t liepuvul VavFa'. a1

laiil aïmî fi:î8 iaî"alî<a*' r et liasa'- et

haut laNiasilai'aialiiaà ailiçt-t tre. (iii''iiîîlle.l
t:litait. ' trolu n~ le.aul' ;avaî' 'l' uli ie

aMe tuons. wiliIWIlt% aMou'iie dlsll's Iuial

alaa ''l taiait nou ita i ait' 'at' ' 1 at'

r ' il# 111 a il l :aR

aX'Itir a' afa .'sa a 'la' i dr ue-: rélisala 1.1 de

lita'u iaf I ''aî -I tiauît'11- a'aati ti % * i enî

tu aîi "l' tIl ail a"a'st iiil . ;Idit* îîCa î it.

- fis luaîie i .1<1' t'o':l'as.ill'ilalt i

quea's a'il rgadion e toute- iiiiia'îîafa'îîî -ant

<Ires.' Puis'l,' rulht lail' jaiiijiaa 'us ,
~;îî1a1tî1;t14t 1,a esttra le'i .î le a'aal :î,

ils <li's sieiub etaal ais allilhlajra' Gunet

Uls oui. laiessé la's seitiatt i 'I i>ha1ie
lil tI <lju ah eng'll'l dépi (iaaSa'iI l>îi'a'

-40tIt a'ouV:iita':t alîinao wttbiita i.'louva' a'ti

.. Ls prtita'stais snivet laliti aussi ajata'
let' atljtiffle clans Vl'ai' a',l<w :a i't;' 1111%

l'ait dels impfies. aie, î'alaiiî', et1 de., iîIIa'îualiai
1-4's. ils mtit alldaîtte Ia., drt's ail pt'aqataria'é ias

plu. tis dt''a' pourt toutl la' monulde, pîarcea quî'ib;
aitallt;ia'ul 'iiilit' temp Js las tlaiale

il' laa'inu -aial' falini on'ait't la' tbi'ti'<'n

de la' f iett aM faoudroyaier Is-, t'sel s

.. t En;l a'ril.1les itaittai; lî.i;uiltiie 11(biv'sî

tIre ahutourt ait' .. 1 paix tI aie la a'niiaiIiut. Il
a'sl Ia'ttille alli a istttt ayVons tilla ei'Xalationt

to'liltst mtieuix àl ld;vt'ilii'. Il (st tenîf llia'

gîatIlsd'-autnt~îî îlu-sît tiai ' avin, (il.-
!.i'Séieuxa'i. a't ahlli il iati ît 1(ftni- ahlhlît

la lita Vité tif. pt'atiajîai'ltla noaire î t] aIi
4-1 ais' trla't'-1 ttlieiî'ua s ha' 1 *.Iiaua'e qi

La «aWcP Ock Ab»/t, di- soin côté, fait
les ob)servaitions ,;ijv.iites aii sujiet de la
d(érnoustraztion ragst'd ijilt
Montréal.

î'aîaîa'l'i alIa q u 11111; las it%%t Iit. f': montîi

alia', <'a' î'<Il<'ah . ''~ u'il ii k'tt ii"ua'î
:'eiijahn l t'i tait (niri'l. ail'ItII4 aha' r'i'pra

#ili (1 111 go t' -. '>î l'l e.'' ~ tîiat '

I a' a'îi.îauiapa'sliahilit i(at:t% a'aîîîî na 1'îtx fant'

Iot'aiIstis ar I<aats ia'siliaalI à e.aî Ivs

la' a''il l, l*tiiil a lliis t r f'> ills- <t l
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- erjuste valvils. (oîlîa îîen ax rti-
- ~ qu ose.m,întLamrîv les iîeîlaîe

- dOI<a e~t qui lotit- ol lot-Irt les îî~eî
- derlaîaeeà lajuîe les vat Ili hi lies l;-

litelit 1*îi< luîeîîîltilelit lv: aits (Iv' Vwoltm'îîe
qiil èhi. v< ollîls Ile 1-2 venItrau. illue liésd zttellVs voel athliquli< tit i jîî'iuIs!lllS.
)v Ilîeîe lie Iles-> îlo lmîi*ollat pas deux

~i slî'Irîwsloint l'lisse pîour la loge R-1l'îtr
poi tr11'loilles- le îîîllîm l u ( îIv tiîîei ils Ile Se

'I'el1j:s [11jol î lus fileî j<nlpois et dlv

Nosi Pbr>cesionsh.

Est rép)onse ài la proposition fiite par
la prsepotsat d'abolir toutes les

Procesionsle Xareau .M'onde dit
-4 Le ii minn est lûtm'lîé -Plus lie-pè<i'

litj son, 0t le i'teIi!i Il i usent ililsI
seuîil. %.t. doî~îî îpè 't. ill ié la jouis-
-uîIltt dI'sitit ulîîîît' tuîîmi 1tit Iiill<îîp<t.l
piarmîi los pI t bmruy antes 11îon îlis'' illa.

glUIel'. l'1lis, il% lr:)essumti< ! vjl~ 'v t quelt
les îî'îtîtaî!s It'*ojomý%-îî Il I l i ''tlet i ('11 x11

ialiuie' oi'soll le la 111,V411 f it, eî

senîtonîs :i îami m,*V.lits traité (li'e.siî a';
Cujit î'eroîiîîait i L not e rel igionl le droit d'e-

vi fil- ,*<le li-lie t-i-' à <'hl outîri u*es 4't
f ils iti' 11 11 <lrîiîaiile. .XI<jI'. sous< III exte
lit- paix îîuîlîiiglîiîe. nous ai 1'<Iis I.lr4l ''livieî
sanct.'ionnîe la Viclomiî'l. h la harudi. lv fl':îîti.
iJies qui est V(eîîîîe se iiî îait's,*18îelil-

smzvlt t iléavîîrî dalîî; îîms 14141s. (Il V

;i 'aîîgl;îzerioli'-ilotisss dégdai;îlîau

po<îi tl»;tm'reîleî'.l .1n1 voiiîîi<>ilaits Ieajîî<el
* 111)115. tiets 1*111. fel ils! <jim l limite, ? Serions-

110115 I illi"<iles ait III)Illl io croîru' cill lh
îiIiltlllliS lie 11011-4-'hgii soist s I i
i mîtî:îîil ils 11u1 lI1'mseillIm'ut. l"0oîîîîe titi îg
de jm;idanl;us i:tv'nir> la <'onitintii de'al- îi
mésuiîî:li not)re I"ulti, .111 uil'uc'? Nous 11,4-

1:11 Ltli:ltl.:uu ra~isonI de nus 8'arlier. et nious
avotus Iv droit dm' unis mntrer'.

*Si les jîr-oleslI;tiit veillentL jouir de la hi.
* (.'em d~ jlmeaits le.; rue:; Iltu uîle

stiNiille. leurî~i i'i~ii5ie leur lIIhéra.
IIî:Iî<*. leuri fu'<lVIi:sîiIIî jour
l'sisîî' l ii-iu leur ogîèaiuhsue

î un ieîsalsîîeleuit î uî;erisîîîu' et,
iII. dilsItiti sUI lîaltî:îî, les juî'otets%ilt

* savenît bien file les m'ali olimjuîm's les laisse-
* rmut f'aire. Mais s'ils liei v(-euitL îîs jouir'

di. cette* libeté .1ufht de isîn lre ini.
îi<nîî1br.tliles d ivisionis tjiti r-0,,Iivit dans leur
s'*illi 4111' nous îîîîtiorte ? S'ils sentet v'olts-
Ilîjeil jpauîIVî'e et. riduc'lce, t'ollîîjmaré .n 111a
--le .soif!IIII!îýl (le Itos dmoîînstrationîs rel'i-
gieutses, serait 1<I p<l, rl off'ert 1par1 cette

(11,rîr< qm ere.ui Si! iilé!esitlut If,:; anve

I

Iv'. tilut vos~, 1îhî'î,>îles,. (lit eeîîî'ét . éett'S toiti' à'

lotie par ili-S inidividlus ilv louîîl<s îh'uvî'îll.l

vîîe l raîîîiîx des îdii jimi'aulix éitt:;,vuls

%lis vatîiîiî'e (lit i ri cîîIiiiil 1 1%«. tilt(- no<us ili
pre? Les ln'*ote-Sl alts fi1ls kietm, <le- iimou

ti'u'î' lu'îîî' dlmsiiioli. v'olume nIous.<'ill<îi.
ii<nu ~îv Ivi < <h-mu! <le monimuit noe îmtre uniionî.

Afflairéu' -à <'ux ait- si' <'nilitiîe (1.111 leurs to'îii.
Idles V.*îeis. N.arî;<tdes tI vaiai:îî. 1milîeit
1e"<*-t dI. Ilur :ihiô miîîas Q<I li'li ~,Is.ý .1 ali.
P. àîîî deOU (len11111-priîeti l<ureîlle., qandai< il>

vjeîuîîeiot. e<v 'Mu. le la il.-':ii< l'ai im'uî
îi<îîîs parles-~ dI'uîie lî:ux îlus>ie

L.a plix d:iiî'z nat-e lroviiî<'c ? Nl <'lî
lit, la es aîI îlîîs sittr'ireiuielit filele i. v'a.
ilî.>liqiés'. <-1 jamais il, îî'mîll iln~ la

teuihlr Si fl paix a été tu'oull<'e. (1oui 4*si
e<nîlsl.aîîîîîîîilt v<'ili le teuîilIlî' ? Qui a été ill.

le mi'<uslîî<es a ;isévoir 4aiS 11-5' ls
-<'tîinien it-1< <lilim III 'iih ost ilité ? Qui

lig île let démttarca-tion 6mii I elespîlstiut
l m-S Qul<lmuî' <ii. a11 ti iîî<îîîeît où( les%

<at :îal iu.l £':uuîm':prts tantcei cils lif1 sC iI

(laits la quîCeéuaii. <li il-l'é tutu <'n Ili-
fi '1lîaîîe< et a I r:îvaille. ài îJeumî le solte'

nli, l'S aîmi'Iîm~ livisiumîî ? Qulîi a tm'lîm'nu'hîé
,iaîîS r'i~' ài atltiý:r el:iuîs 111111'm. lsiv.s les
-:îîîiia:llllies dom e'îîis et le' 1r<ligiolis ? <m'. iii
sonti pas les <tl<lijl<5

.. I ' îm les luiî'lies sonît P<î' eslesîue
çoi'iLtiiii. los i nsinuat!ions les 1<111S, jmeI-lile-S
et Ile-. pehi, ilvî:-e.eillîll les iîîlot<i.<uîî
aigrisr lisse ls;tirtie- %i-1< l pophiatiouîli i'i

l':uuîlî Il .>eîlet pa;s fil la1 liîuîî<'lit' les u'aillo.
lim' îe5. I )ail laî II'î'eSsité ile smeelnl e
ils sm .)lit mlr1-lî îuîî"eimîl<t IV4 ç'
îemdération.

l)auîs; mIltlî' gî'<,<îlSe' mît l i<<î<iîltiqiîîî: la li-
jioi t :.t.hl iî~ ni:lîe'îîe t 1é mialtraitée.

eiljemuilléet dle ses dIroits ? Ce, 'est lias4 danîs
le guesc'thîîlim(iîe'lts <'i <.11'88S groilpes Uni

toit * PUIS rm'sîîîv,%té le-s dlroits de la 1. inîori té.
D.111>' quels gîote ie% laî polmnla.ligon . li.t
1101,41" .teltomir olutilîtll, :îîîsI îîîmiiî<'

étre obigé e l diîn;îîd liomn seilleinetîtt
s;î- paruît. ilIais lulîtsý ille sa pari <le; l)<sitieil:

à mimenpîr î~tdes i'ii hî'e. à rîcél'
l)aîu Iles- -.8'nn1im's e'lîoiîîe S lefaites 'Zfll

Ilà ponur l'atte'ster.
1'i1 fi"moîîe l- ouîitre lbmoi

v~uucui. :ttounis athmuhijutsesleumlal1
ll*lîlit Impîm' <ile îî<,nl'elle's i îîsillie lu ntomî fiî'm'.
lis îile savenit îioII lIl neîîî<''i<'r <111<' pial la li r.
fuîsion <l'injust'esz <Il iIîjIiîI<Ix smnlurollîs ils
lie savelt nouollai ' us m'tesîjî Ille
I)I de., f'ien'se.es <Slormî ulées

:ive<' iîîcolleîîeet. A tîjoll î<1l'il Ili les llet'ùî
ntous demndenît la fuîrs'iî e la1 FÎte.
D)iois. ";i 1no11 avions la rai fitiloieS coîîjeahlegde cedet' (.4! pe1oint. dî'îu:îin il, xg'ri'î
fil% 11011: (îiî(q'lît' .11111t l'em'î<e<.

. * Mais juat' qîuelle ;dlrieuu'ioîîîU:pi le.,
purote'stant!s îx'tîeisil s etpralléli... la îi'o'c:F

-4011 de la Vmt-)eîet des 1-Iqt pa Idsluiîtht
fIISvI:' l;)auî l.a so(lt'îînilé t:tîulmîiti vois
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défiler par les rues des enfants, des feimies,
des hommes, pieusenment recueillis, n'ayant
pour armnes qIue des livres de dévotion et
des chapelets, et pour chants que les loua1-
ges du Dieu vivant. porté triomphalement
au milieu de son peuple. Il y a loin, on eu
conviendra de cette mnanifestation toute de
paix a ces démonstrations le fous furieux,
déployant des elendards de discorde, brani-
diss:mlt (les aries à feu, insultait, par leurs
chansons malpropres et par leurs vociféra-
tions de sauvages, aux croyc;es et aux sen
timnts les plus intimes de la m lajorit de la
population.

- Ceux qu i mettent en) parallele la proces-
sioi del! la .'te-Diel et es satua es dé-
goûtanîtes. et qui proposent de supprimer
l'une pour éviter le retour des autres, ie
comprennent pas ce dont ils parleut. ou, s'ils
li omprennent. ils obéissent à un senti-
ment de crainte dt <le duplicité. En ce cas,
ils outragent sciennent e'eux à qui ils pro-
posent de sacrifier leur liberté que la loi
protègwe. pour prévenir la licenîce <ut.t la loi
interdit et pituit.

"On notts dit qle ce sacrifice est up
mîove de conserver la. paix. Quelle déri.
sioi ! Croit-on que les catholiques ne savent
pas que la processionu de la Fète-Dieu n'est
pour rien dans les nombreuses iarques de
iauivais vouloir. les manifestations irritanl-
tes que les protestants multiplient, comme
à plaisir. depuis une couple d'amées? Pas
davantage, la procession de la Fête.Dieu
n'a été lai cause de tout le bruit ridicule que
les protestants ont fait au tour du sirop les
Sa:urs de la Protidencr. ni des larmes de
crocodile qu'ils ont versées sur le 1ill où il
en était question. Oi aurait dit, à en juger
par tant de bruit, que toutes les sect-os pro-
testaintes allaient fatalement ètre novées
dans ce sirop iiolfensif. Enfin ce n'est point
a cause de la procession de la Fète Dieu qe
les protestants ont fait enîtendre es cla-

eurs-et des mensonges-au sujet de la
prison des femmes, de l'hôpital dle- var'iol.s
et de l'asile de la Longue-Pointe.

" L'espaice nous imanlque pour faire l'élut-
mération de toutes les nisèrableb chicanes
suscitées par les protestaits ei haine (les
catholiques. Et, quand nous sommes en
butte à tant de chicanes. oui voudrait nous
arracher une nouvelle concession, sous
prétexte qu'elle serait un moyen doe garder
lai paix parmi nous.

Non, ce n'est point par l'abandon gra-
duel le nos droits. en deux iot, par de là-
ches conce.sions, que nous. catholiques,
nous obtiendrons la paix dans ce pays. La
paix nious la posséderons, nous en jouirons
et tout le monde en jouira avec nous, si res-
tant dans nos domaines. nous avons la fer-
melé d'cn faire respecter les limites. La

fermeté est notre devoir, la liberté est notre
droit. Faisons notre devoir. c'est le vérita-
-bl moyen de jouir en paix de notre droit."

V.
L'Evénement de Québec, de son côté.

riposte avec une énergie non moins ac-
centuée.

" Nous ie pensions pas avoir à revenir si
tôt sur les processions oranugistes, et sur les
causes qui out donné lieu aux luttes déplo-
rables dut 12, et aux démonstrations regret-
tables dut 16. Malleureusement l'article de
la Gazelle de Montréal d'licr, nous fait litw
devoir, comme catholique et comme cana-
dien. (le revenir sur cette question, et de di-
re' carrémnemit notre opinion sur ce que pro.
pose la Gazelle. Nous paserois sous si-
leice cette partie de l'article où l'écrivain
explique que. grâce à la forte organlisation
des orangistes, ai déploiement de la force
militaire, aux citoyens armés de .pied en
cap, la paix a été nmaimteine; ou il parle,
avec une évidente satisfaction, lu bruit des
baïionnettes et de l'artillerie qui a jeté l'ef-
froi partout. On dirait vraiment à fire cette
partie de l'artielr qu'il regrette qu'il n'y ait.
pas ei quelque trouble afin de démioitrer.
la force des orangistes. Nous n'insisterous
pas néaniolis sur ces idées et sur ces sen-
timuents. Mlais ious protesteronsénergique-
nient contre cette partie de l'article où, de-
mandant une loi pour mettre fin à ces scé-
nes, il ne trouve qu'une seule loi qui puisse
y parvenir et. celle " d'enipclier toutes les

processions, religieuses, nationales, ou po.
itques." C'est le seul moyen, suivant la

Gazette, de mettre fin à cete rase de dis-
coude entre les catlioliques et les protes-
tants de la province le Québce. Ces pro-
cessions sont toujours, dans toits les pays.
11une source de trouble. Pourquoi l'Irlan-
dais ratholique romain n'abandonnerait-il

" pas la célèbration de la fête le St. Patri.
"re? Pourquoi le framais n'abandonn-

rait-il pas sa Féle-Dicu ? Pourquoi les
oraîngistes irlaudais i'abandonneraieit-il

" pais so 12 juillet, si, connue résultat, la
paix. et la tranquillité étaiexnt augmentées
l dans notre cité? L'orangist, pourrait renl.
contrer ses frè,res dans la loge ou dans
l'église, le catholique irlandais pourrait
célébrer le jour de la St. Patrice dans les
murs <le son sanctuaire, et le service de
la Fèe-Dien pourrait étre observé dans
l'intérieur de la maison de Dieu. Les en
seigrements spirituels de ces sailts jours
ne seraient dans aucun cas perdus pour le
peuple ; ils seraient plutôt augmentés en

"étant dépouillés de ces parures, de ces
"ornements mondains qui semblent former
"une partie nécesaire de toutes les proces-
"sions publiques, et aident considérable.
"ment aux causes d'offense publique." La
Gazette ajoute maladroitement que " ce n'est
"'pas intervenir avec la liberté religieuse,
"car eu Irlande, où l'Eglise de Rome tient
"si fortement aux cours et aux affections

des masses, toutes les processions religieu
'-ses se font dans.l'église seulement, ou dans

..... 91,149
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la conr de la chapelle, et il ne croit pas qfie
les Irlandais vat loliqgtes romains voit-
(draient voir changer ce sytèm.." Si

rette platique existe I lrlande. ou ei cou-
liait qIue trop les raistons. Il Vaut mieux ne
pas en parler.

La Gal ze tlermine i appelant l'attention
des Catholiques et des Oranigistes sur ci- su-
jet, et déclarant qu'une loi ulédfend;umt d;ms
la ville el les fanhourgs de Montréal toutes
les processions publiques n'aurait rieti d'o-
dieux, ni d'insultant, etc., ecl.

" La Gazette sait très-biei qIlue si un sen-
bîlable piojet de loi venait devant la eh;nn.
bre, il ne pourrait pas être passé pour Mon-
tréal seulement, mais devrait comprendre
toute la Puissance. En effet. si les proces-
si'ns doivent être défendues à Montréal,
pourquoi ne le seraient-elles pas à Québer,
à Toronto, à Ottawa. à Trois-Ilivières, par-
tout? Cest parce que le bt évident di l'ar-
ticle n'est pas seulement pour fMontréal,
llais pour la Puissare, que nous protestUIs
conltre cet articleI.

" Qu'est-ce qlui a donné lieu à ces conseils
dle la Gartzc y Les troubles de la semaine
dernière. l'émeute du 12 juillet. Certes.
11011 sommes contre toutes les éînientes,
quelles que soient les causes qui les produti-
senit, npus n'approuvons pas non plis les
proc(essions <nili so nli ti . itrien auitre chose
qu'ulie insulte aux sentime1Its et aux crov-
ances d'une partie de! nos compatriotes;
mais parce qu'une société qui n'a pas aiison
d'exister dans CO pays, qui n'est que l'expres.
sion, d'un sentiment mauvais de haine cou-
tre nos crovances, qui ne s'appuie que sur
la violence, et dont le résultat, sinon le bmt,
serait de reproduire en Calnada les scènes
d'Irlanlde qui ont fait couler tant de lots de
sang et jet pendant ant d'années le deuil
et la douleur dans chaque chaumière. veut,
coûte que coûte, s'aflirmer. faudra-t-ii pour
empêcher cette affirmation publique, frai-
per toutes les autres sociétés, religieuses out
nationales ? Certainement ion. Q'aurions-
11011S a y gagnier? l'oraigisie serait-il dé-
truit et Canada ? Pas le mnoins dit monde.
Mais il aurait remporté une éclatanîte vic-
toire e'n faisait disp:araitre toutes les autres
sociétés et en frappant le catholicisme au
cœeur, tandis qu'il continîuerait fièrement à
se develonper, à se fortifier, dans ses loges
mystérieuses. Non. cela est impossible.

" Contre l'intérêt de notre pays. l'orangis-
Ie vient de tri<inpher suflisammunel. En

effet, qu'est-il arrivé ? Depuis longtemps les
orangistes se préparaient à faire une grande
démonstration, aver insignes et drapeaux.
Ils savaient qu'ils blessaient profondément
les se.ntinî"uts d'un grand nombre de leurs
concitoyeis ; et cependant ils n'en conti-
nuaient pas moins leurs préparatifs. D'un
autre côté, les irlandais catholiques, qui ont
tant souflfert de l'orangismîe en Irlande, s'ir-
ritaient de plus eni plus, et finalement, se
prcparèrent à empéc her cette démonstrationî.
Une lutte sanglante était évidente. Pour
rèviter, des dèmarches sont faites de tous

6

côtés auprès dles r:mgistes gni consentent 1
sue pas sortiir. [ur déltrmiinationi en cette
c ironfsta uie ut appi(i(e commne elle de-
vait l'ètre i t ' iI et enitenite entrue les deux

pari'tis. Mlahhîeu'uiueunt un l reis <iran-
giste n'obéit, pas à cette entente. et se pare
de la couleuir oiage ue veut titi araelier
un ni'nnu' a ti-or:mîgiste. DI )1 l. lu tSi,
énmeute, puis la mort ile linfort uué llachett.
Des dieux côtés les sociétés ratholiques et
orangistes out teul à leur engagemelit, mais
n'ont pti forcer tous les individuis à se faire
tranquilles chez eux. Oi ne peut donc pas a-
cuser les ratholiques plus que les orangistes
d'avoir fail i 1 l'ngagement. Si le ialleti-
reux .lackett n'eut p'as et iti pidle, peut-
être n'aurait-il pas été tué.

" A la suite de es scènes. les orangistes
de Mon trIéal lcident d'enterrer la victime
do res troubles avec toutes les dmonstra-
tions oranîistes possibles. Di, toutes les
püa-ties du pays les loges accourt ut à ces fil-
nérailles, et font un inmnense dlploieieiut
de force. Croit-on que la douleur seule
amenait à Montréal les loges des autres vil-
li:' Croit-on qu'elles 'Venaient pleurer sur
la mort de leurs frières? Non. c'était ui
défi qu elles apportaient. Elles selblaient
joyeuses di cette mort qui leur fournissait
l'occasion de s'irer soi"nuellement, de
célébreri une fète mianiquée. De fait leur
départ s'est. fait avec des i.ris dîe joie eles
menaces. i' dèpèche nous disait mêiie
qi avait profür't' cevs paroles: malheur à
.Montréal si on est obligé le revenir une se-
coude fois. C'était la conséquence du ser-
KInou et du discours chrétiens priooncés, le
premier l I'egtise, le I2, et l' seiu au ci-
mtièr'e, le 16.
à .t c'est pour empêcher rette société de

jprovojuîer ainsi toute unie population que
l'onu sIuggecre de défendre les procssons re-
ligieuses e untionales!

Quant au. processions religieuses, nous
îIro* onus inutile de déclarer que jamais un
caiadien ne consenîtira à la passation d'iiui
loi qni arrachîerait a àisi a la religion catlio-
ligue le droit de faire une processionà en de-
hors de nos églises. Nous ne discutons pas
mèmue cette question, catr ce droit et ces pri-
vilèges nous sont garantai. par ) traité
qi Oh line lieut briser.

" Vouloir refuser à noire nationalité le
droit <le déclarer qu'elle est fière de son ori-
ginie friaurçaise. vouloir nous emîpêclher d'af-
liriîer que, tout <'n étant loyaux et dévoués
à notre souverainie, ious ne pouvons oublier
u'1il a dans nos veinles le sang des enfan ts

de la vieille France. serait certaineminlt im
possible aussi.

I Dans nos processions nationales notus
n'insultons pas au.\ sentiments et aux croy-
anices de nos compatriotes d'autre origine:
les canadiens sout heureux de voir leurs
compatriotes anglais, irlatdais, écossas
chmônier par des processions, on autrement,
leur fête nationale. Ils savent <que la St,
George-rerésen1te la n;ation;alité anglaise;
la St. Patrice, la nationalité irlundaise; la
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St. .\ndre, la ilaitiolialite a-<osaiue. Mais
- q<ue repri-esellte l'or-angismne? Laes :tîglis?

nitouL. Il.es protestaiis? io. Les f:illiatitlles?
oLi.

'' î':l <'est upou' elit sot'iété titiv 1l u ael- e
Vvlit <ille loi (iefe l linlttll es lt-s p'ot't'ssiolis.

Cest-à.<lir-' quie [liie' î1ui i y a parmiti iolns
ihne $ociete à tenidan<es paro oratrices, il faut
que toutes les autres Soc-ietes 'ell'cent, que
lat-religiaii atll<liotie elle-mêmetîme it'linîîea à
ses droits et a se- pr ivilges. Iaissi- pavilloi
(levatit le fia tisme -)i .. te. .. 1rimneut
(*'t' A trop  foit. ,a (.;i ur-/'l- il ias s11-iet1s1-
inelli Surt'l al sal propositioli."

Y 1.

Les oruangistes et le Maire de
Moitréal.

A propos des attaques luribondes lan-
cées contre le Maire de Montréal par la
presse protestante, les assemblées oran-
gistes, etc., etc., la Minerve écrit ce qui
suit:

- Toties les societès protetantts, tois les
journi;lx an..lais, lts pîr-dientellts inènie
tomeut a gui mieux uieux sur sni lIon-
u10ur1 le maire. ,11'0l1. 'M..1. L.eady qi
na pas voilut, dans la journée dlut 12, border
la-s res d'hiotmmeti-s de pole et de sotldats.
Nous deuus re-laier contre l'injuîsice de
Ces attaques.

LIs nr;ingis-es Ile sCliit pas liti corps re-
connu par lEaIt. Loin de là. la loi frappe
les oîranisationis orangistes al'une conidud:mn-
unation. qli, dais la pratique, n'a j;*m.ais été
apîplîtituee mli ais iqui reste dais les cii-col s-
tances ollicitielles. Le Maire de Mot il
n'est p paus iîmale d'igxorer l'.istence
des iatngistes <-n 1877 qu-e ne Il-tait le
Prince de Gals Den 160. Tandis 'Iute les
sor-iétés nia lintiales et les corps religieux
opi.rit en vertu de c-harles ouî de lois spé-
riales, et u'ils sount an\ yeux de loi une
persOIne moale aoîO <le d privilèges et de
polivoir-s, les sociétes secrt-tt-s oiuts soUs
le nom d'Orangistes, î'apparte-îant point à
la Franie-Matvon iterie,sont Mortes ivi lemuent.
De là l'impossibilité pour ie Maire d'accueii-
lir- unei requlète venlant de cette orgaisa;.tioni
et. de nègocirl (In quoi que ce soit avec elle.

1 est faux de dire que le Maire a mîainqué
d lip uec-aîe et dil, prtcau-tiotns dans la jour-
née duli 12. A la suite de la convention en-
tre les dinsssociétés nationlales et. les

oraniste, qu ce lrniers neo sort1iraienf.
pas*I en pr1ovession,ý il n'exisitait. lus dle mne-
naces pour la tranqiiiîlit: publique. De fait,
il n'y avait pas à entrevoir le moindre trou-
ble.

Nous 'sonnnîes prèt à rendre le plus
complet honmnage à l'esprit dle modération
dles orangistes, qui montrèrent, de la for-ce
d'âme en s'ellaçanlt. comlplètemienit dans lPin-

torùt public. Mais les, chefs dles sectionls
lqes aaient, egaleient traeailié à

pacifier les esprits sur lesquels ils pouvaient

avir dle l'ascendanEt. lp promettant de ne
pas sortir id'insigiles, les meibres orangistes
n'avaient pas promis de ne pas sortir dit
toit, et, de fait ils étaient ci nombre coisi-
dérable dans les rues En promettant de ne
pas mîtolester- les oraungistes, les entholiques
n'avaient pas non plus prnomis de ne pas sor-
litr dans les rues, et le public est témoin que
la foule ne molesta personne et. ne fit aucune
démonstrationi hostile.

, Est-ce qu'on reprocbe, par hasard, à
l'lloi. M. l3eandry de lie nas avoir fait dis-
perse- les attroupenIents' Est-ce que dans
iotre pays de liberté, on a l'habitude de gé-
lier les attrolipeIlents? Les attroupemteits
sont in droit du peuple et pour répondre
.1 ijoulllritaux qni prétendent que cétait tin
attroupement armé, nous dirons qu'il n'était
pa!s plus arm que la foule qui obstruait
d imiince et Iindi les trolloirs le la rue
St..hcîues, et face de la maison où repo-
saient. les restes mortels de ce pauvre lIlac-
keu. Quels cris niauIrait-on pas piousss si la
pîotl'ee était venu îahvîer ce flot orangiste,
pendant ses acclamîations de mauvais goût,
à l'arriv dé, (les frères dIt Ilau t-Canada? Et
pourtant, cette foule aussi était armée.
Celle foule aussi élait ne menace pour
l'ordre plic si n nth calliolique imprudent
ctait venuî la menacer ou décharger un11 re-
volver sur elle. Les situations sont iden ti-
ques et dans 'un ticonme dans lautre cas, le
Maire a laissé au peuple sou entiève lilbevtù
dactioi, et 'est ce qu'il devait faire.

- Vous faites retomîber sur les eatholiques
tout l'odieux du tîmeurtre le lackett ; vous
les actsez. d'avoir manqué à leur parole.
Y onmt-ils plus mangue que les orangistes
qui tie devaient pas mettre d'insignes? Qui
a commîuenec la violation les engagements,
si ce n'est les personnes alfuhlées d'insignes
orangistes, et qu'a fait le premier eatholi-
qiue <le plus que le les arracher. Cetassaut
coltre les insigues était une provocation,
nous le .mis, et u cou p de parapluie fut
la ripost , iais la première provocation
netait-elle pas la fleur orangiste elle-iòme.
Si c'est la femme orangite qui a, la pre-
Imière, sorli ses rouleurs et donné le pre-
llier coip, les catholiques sont-ils les seuls
coupables d'avoir manqué à leur parole?
C'est un simple accident comme il en arrive
toits les joms,( cest de part et d'autre un simli-
pIle acte individuel qui n'im:pli t ne pas les
corps auxquels ils appartiennent. Et si
Ilackett, n'avait pas sorti son revolver et fait
feu, la foule aurait-elle tiré sur lui? Nous
avons le droit de dire non. Sans faire injure
à sa mémoire, car il est mort bravement, le
fait qu'il était armé et que l'on a trouvé soi-
xante balles sur lui indique-t-il qu'il n'y
avait chez lui que des intenttions pacifiques ?
Supposez à cet instant la police en force sur
les lieux. Que serait-il arrivé si ce n'est
qt'uin véritable coupe-gorge où nous au-
rions comptés les morts et les blessés par
dizaites et par centaines, car la foule une
fois excitée n'aurait pas cédé du premier
Coup. et par la simple imprudence d'une

T
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li-Inme. que deitinuilles seraient aujourd'hui
danls le deuil ?

SMaintenauit, poir rtablir la isittti du
Maire telle qu'elle devrait être,.nous u'a vons
(jIua faire remarquer qrie di noiîett qu'il
s'est agi d'Lule dlnionstrati légahi, 'est-l-
dire d'un enterremlen% il n'a pas miuanq uîlu de
f'rinete ni dl'enlin'ssettenu t. Il nl'a rien fait
de plus que de teIir la police prète, lorsque
rien ne dlevait se faire le 12: il a ltt faiIl re
qut'il devait raire, lorsiu'il a eu la certitude
qu'uni ééiveneieit colilie celui dut 16 levait
prendrte pflace. Si 1'on Inet de côté le res-
senitintli de croyces, on reidra justlceu à
sa bonite foi et. à ses intenutions tdroites.

Di reste, dans la joune <L 1: , la poli-
<'e ètait conpl•leumient sous les ordres di
rl.et' de police. qui par les lois du pays, peut
se passer des ordres du inair-e ou de qu i qlue
ce soit. En cuas de trouhhe, le chef de police
a le plein coltrôle. de sa foice ; il peua t eni
faire ce qu'il lui plait. Il pouvait uiasser
ses hiomnwtes sur n seul oin t oui les tent t'
prêts pour toule éeinalité; c'éait son
altaiie. S'i n'y a pas oui de police à [u ptoint
doiné, cti' 1tait, pas l'adre du air e
ma:1is siiplennut du chie.

- (,Concluioin.

Quant aux faits et gestes des orangis-
tes d'Ottawa, et de leurs amis complai-
sants, nous dirons seulement que ce fut
une mise en scène assez ridicule, surtout
le départ pour Montréal, durant la nuit,
et le retour à Ottawva, comme on a pu
le voir par ce qui précède.

Disons, seulement, que pour couronner
le bouquet des ineffabilités de MM. les
Orangistes, qui veulent à tout prix proté-
ger les libertés civiles et religieuses du pays,
les loges oraitgistes d'Ottawa ont décidé
d'offrir une Prime à l'un de leur cory-
phé, pour la manière habile avec laquelle
il avait su outrager les Zouaves Cana-
diens, lors de leur passage à Ottawa.

Voici comment la Gazette de Joliette
s'exprime à ce sujet:

ielilt le déciler ( v11'ai';tuill de $1 .000( se-
rait oifert 'w Capiitaine Sîiimnoni,. pouir le
récoimpenser de sa cotduite grossiere lors
du passage des zou:aves à son bord. On sait
que le Capitaine Simmons est le mêmnte i
descendit le drapeau du Sacré Coeur que es
zonaves avaient fait lisser après en) avoir
obtenu la perumissin. Ce n'est ni plus ni
moiis pf'une primlte offerte à ceux qui. à
l'avenir. se sentront disposés à faire le t,-
lier de polissonî rnîoyenn;îxit finance. Il est
bien enmteldu que les insultes ne dovrî-onut
être adresséus qux';m ralholiques. et qpw lesý
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colletrrellidevinlit ilitre ts le s ellorts
pouir les blesser dans ce qlu'ils ouit, tic plits
sacrés, iniitalit Ilî cell leur emuei le Cali.
taitte Siltitîtuonî. Pti. lois de son dernier
coup d'lat1i.I .l piès avoir iss5 le dl;tpeali
dii Sacro" Cuour, ne .e faisait pas cruîpul de
le fouiler. C'esi ans doute enl vertu de
rIle lolèriilance oul1 r!hrIéienne qjui les rarac-
lérise à un si liaut d flîré, et dont les oa llgis-
tes se vantent danus les résolutions furibolu.
tes qin'ils ount adoptées cocertant, la iort
de '. L. llacket t, que tes étres paisibles out
déridé d'ouvr ir un conteours de polissonn.e-
rie auiquel seront adnis toits ceux qui au-
rolit fait leurs pruves de haine contr11 le
cathlolicismue."

Arrivée di Rvéreid M. Plaiiondon,
Oliapelain de la 1eserte de

l'Eglise Saint..Jean.

Samedi matin, 21 juillet, le Révd.
M. Plamondon avait télégraphié de la
Pointe aux Pères qu'il arriverait à Qué-
bec vers les neuf heures du soir. Cette
nouvelle se répandit avec rapidité. Tous
les citoyens du Faubourg St. Jean sont
remplis d'estime et de vénération pour
les ministres de leur religion. La foi Qui
est le ilanbeau divin, suivant la belle
image consacrée, éclaire leurs rames et les
inspire ; cet amour des choses grandes
et saintes et ce respect qu'ils ont pour
leurs prêtres vénérés se traduisent en
démonstrations imposantes.

Les citoyens du faubourg St. Jean, qui
sont pénétrés de sentiments élevés, sont
toujours prêts à exprimer par des ré-
jouissances et des fêtes l'avènement à
l'épiscopat d'un prêtre aussi aimé que
Mgr Racine, on l'heureuse arrivée de Ro-
me de leur bien-aimé Chapelain, le Rév.
M. Plamondon.

Dès dix heures p. m., le corps de mu-
sique de l'Union Musicale commençait
à jouer les meilleurs airs de son réper-
toire.

La foule s'étendait à Ilots pressés de-
vant le presbytère et l'église du faubourg
St. .Tean.

A minuit on signalait le carosse qui
contenait le Révd. M. Plamondon, ac-
comrpagné du Riévd. M. Lepage, qui a si
dignement remplacé M. le Curé durant
son absence, et de M. le Dr. Robitaille.
suivi d'un long cortége de voitures.

La musique fit entendre de joyeuses
fanfares, accompagnées de hourrahs en-
thousiastes et longtemps répétés. On put
alors contempler un magnifique feu d'ar.
tifice lancé par M. Petrus Plamondon et
M.M. Gauvreau. La douce lumière
d'une nuit étoilée pâlissait d.eyant l'éclat
de.ces feux pyrotechniques.
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Le lendemain, cette partie de la rue
St. Jean, devant l'église et le presbytère,
présentait un réjouissant coup-d'œilI. Les
voisins avaient arboré des drapeaux aux
brillantes couleurs. Mgr. Racine officiait
à la sainte messe, ayant pour archi-dia-
cre le curé de St. Ferdinand d'Halifax,
le Révd. M. Bernier, pour diacre d'hon-
neurs, le Révd, M. Pottier, curé de War-
vick et le Révd. M. Martel, curé de St.

Toseph de la Beauce ; pour diacres d'of-
fice, le Révd. M. Thivierge, curé de St.
Bonaventure et le Révd. M. Lambert,
vicaire de ladesserte St. Jean, tous pèle-
rins à l'exceptiou de ce dernier. Nous
remarquions aussi le Révd. M. Blouin,
curé de Carleton, et l'Hon. Juge Winter,
autres pèlerins assistant à la messe. Le
Révd. M.Plamondon prononça le sermon
et remercia les citoyens du Faubourg St.
Jean de la belle démonstration qu'ils
avaient faite en l'honneur des pèlerins.
Il parlade son voyage et de l'auguste
Vieillard du Vatican en termes élo-
quents.

,A l'issue de la messe, M. le Dr. Robi-
taille lut l'adresse suivante présentée au
Révd. M. Plamondon, au nom des cito-
yens du Faubourg St. Jean.

··Iu li d. .1. F. .V. P!anwndon, dessrcvanit
de l'Eglise Si. Jean.

l3n:s-Àî'cs P.Sin.ul,

Ait noi de tous les catholiques de cette
dvslrte, je vus5 prsenti( la pus coid iale

Votre dèpart, il v a près de quatre mois
écoulés, pou1r un voyage na-delà de l'Atlan-
tiqup avec le désir de vous rendret. dans la
Vil le <trnell. pvour offrir à l'inmmniortel Pie
IX, notre bien-aimé Poitif*e, vos homnages
et ceux dIl votre localité, tout Pi vous loi-
gnant de* nous. nous a profonldmeit ré,
jionis.

VNs avez Vn le bonheur de .o1n temîipler
l'auguste figure du vénérable Vieillard du
Vaticali ; vous avez eté téinoin de cette
grande ovation toute irovidentielle, qui a
jet( danslme ilu Captif du Vatican de bien
doutes consolations; ovation bien propre à
lui faire suppliorter avec ce courage indomnp-
table lotit il a toujours fait preuve les in-
inenses tribulations qui abreuvent ses jours.

Vous nous êtes revenu rempli le joie et
de bonheur, comblé de bénedictions, em-
portant avec vous les 'arfuns de la ville
éternelle, parfcnns qui relèvent le courage,
donnent de nouvelles forces et qui font es-
pérer de meilleurs jours pour l'Eglise.

Oi, nous avons confiance que le temps
approche onî une autre ovation encore plus
éclatante aura lieu dans tous l'inivers ca-
tholique pour célèbrer l'heureux avènement
du triomphe complet de l'Eglise sur ses non-

.t
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breu'x ennenlis qui aujourd'hui sont dans
la jbilation.

En nous quittant, vous aviez une autre
pensee, celle de visiter les sainits lieux de la
Palestine. Nous avonîs ijpris avec chagrin
que la guerre qui a éclaté en Orient de puis
votre depart, avait mis un obstacle absolu à
ce vovage iitIe fois intéressant pour un ca-
tholique ; nais ce contre-temps nous donne
le doux plaisir de vous re% oir deux mois
plutôt que nous ne le pensions.

Ilèverend<l Monsieur, en vous oi'rant au-
jourd'hui la bienvc nue, soý ez persuadé que
vous trouverez toujors cn nons des ouailles
fideles à suivre vos bons conseils, attentives
a votre parole si ilsti uctive, et heureuse de
vou savoir au mi\ieu de nous; ail unuitos an-
nlos.

O.. loInr.uTLs, M. D.
Président.

.lîa.x Cd-r, N. P.
Secrétaire.

Qubet>ec, 2-2 juillet 1877.

Et le Révd. M. Plamonîdon répondit
comme suit :

..t iessieurs les Ctoycin de la Desserte de St.
.Icn ilaptiste dé Quibre.

Ma joie est grande de me trouver au mi-
lieu de vous après une absence de trois
mois et demo.Trois mois et demi,c'est court,
si l'on considère le temps en lui-même,mais
c'est bien long pour un msteur séparé de
son bien-aime troupeau. Uest quand on s'é-
loigne de ce qu'on a de lums cher au imonde
que l'on comprend la force et la multitude
des liens qui retiennent soi cSur au foyer
dle ses aifections. Ses )arents, ses amis, ses
paroissiens, ses dévoués collaborateurs, les
pères et nmères de famille. la jeunesse, les
enfants. les iaitres, en un mot, toutes les
bonnes àumes, et le dirai-je, les pécheurs eux
mnènies, tns ces objets vienneit tour-à-tour
troubhler l'nie du vygeur. Mille appréhen.
sions, nille craintes, mille inquiétudes,
viennent le surpendre au milieu de ses joies,
de son bonlicur, et <les bénédictions dont le
Seigneur le cesse de combler ou d'enrichir

Oh! qu'il est hîeureug Ce9voyageur, quand
une main aumie lui écrit et lui donne les
nouvelles les plus encouragea tes sur tois
les objets de son affection ; mais commnie son
cœeur saîignec' quand il apprend qu'un grand
malheur vient. de frapper une institution af-
feetant la fortune d'un bon nombre de ses
paroissiens !

.1e Vous reiercie, Messieurs, <le tout ce
que vous avez fait pour moi.. Je vous re-
mnercie de vos bonnes prières à l'autel de
l'Archiconfrérie, prières dont j'ai ressenti
les sailuîtires effets, ;,a milieu des dangers,
des peines et les fatigues inséparables d'un
long vovage.

Je renercie nies bien ainés collaborateurs
qui se sont imposé un surcroit d'ouvrage
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il
poulr mue proiul'er l'avantage de fairei mon
pleriuage. Et puis ces grandes démons-
trations à mon départ et à imion arrivée me
toucheit profondémlient, c-ar je sais que
l'horizon (le vos motifs s'élève beaucoup
pluis haut que celui de mou humble person-
ie. C'est pour Dieu que vous avez agi aii-

si, c'est par amour et par dévoueimient pour
l'Eglise et son auguste Cher.

De tous les points du globe sont partis. ai
bruit des acclamations des peuples, des muil-
liers de pieuses caravanes de pèlerins, se
dirigeant toutes vers un même but, Rone,
la capitale (i ionde catholique, afin <le se
rencontrer toutes dans une même foi, nme
même espérance, et mi ième amour aux
pieds de l'immortel Pie IX célébrant le
5i0èmlie anniversaire de soin épiscopat.

Nous les avons vu ces pèlerins. Nous
avons prié aver eux. Nous avons liamnté
avec eux. Nous avIois pleuré avec eux.
Parmi ces pèlerins de touis les pays et de
toutes les lamigues, nous avons vu des coufes-
seurs de la foi; nous avons baisé leurs
mains nagumères chargées les lourdes chai-
ies de la Pi-isse protestante et du Brésil
franc-maçon. Grande a été notre admiration
<le contemupler les fières et courageuses figu-
res des exilés pour la foi de la Suisse apos-
tate. Oh ! qu'il fait bon au cSur catholique
de voir de si près ces âmes fortes retrem-
pés au creuset <le la persécution et le l'exil.

Mais que vous dirai-je du noble Vieillard,
de l'illustre prisonnier du Vatican. <le cet
homme, l'amour et l'admiration des bous,
la haine et la terreur des méchants ; de cet
homme dont les pieds touchent à la terre et
dont l'àie semble s'envoler à tout instant
vers la céleste patrie dII chrétien !

Pie IX porte enpreint sur les traits de
son auguste personne la nostalgie diu Ciel.
Mais Dieu le retient à son poste sur le roc
inébranlable et éternel de Pierre, pour la
gloire et le tiiomphe de l'Eglise, pour l'hu-
miliation et la défaite de ses ennemis,
Gloire à Pie IX le Pontife Roi!

Amour et dévouement sans borne à Pie
IX, le Docteur, le Pape infaillible de l'Egli-
se catholique et de la Vi.orge imnaculée!

Je l'ai vu, Messieurs; je l'ai vil de près et
plusieurs fois. .l'ai entendu sa parole dont
l'écho se repercute jusqu'aux confins de la
terre, urbi ci orbi. ,1'ai pressé sur mon cSur
palpitant de joie et de bonheur, avec un
respect profond et un amour filial, cette
main toujours levée sur le Monde pour le
bénir', malgré sa malice. Oh ! c'est bien là
un des plus beaux jours le nia vie.

.Tai vu la Ville éternelle! .ai contemplé
ses monuneuts impérissables qui semblent
défier le temps. -A Rome, vous rencontrez
toutes les époques et tous les siècles. Ici,
c'est le pagarisme avec ses' chefs-d'ouvres
de l'art, ses temples, ses palais, ses statues,
ses colonnes, ses arcs de t'iomphe, ses obé-
lisque. ses tombeaux, ses tlètres, ses ani-
phitlédtres encore rougis du sang des iar-
tyis. Là, une porte secrète vous introduit
dans ces voies witerraines, les catacombes,

où VOUS respîii'ez l'air des persécutionis, oi
vous pressez la terre autrefois foulée aux
pieds par. des in illions de -i.arlyrs dont les
corps reposeut en paix >lur to ute l'étendune de
ces voutes longues et tVou t>,(s. Vous re-
uontez sur la turre et loits assistez au tri-
omnple de l'Eglise sur11 le paganismle. Tout.
se transforme Sans se détruire. La croix
dom ilne, Vin s'en eipariant, les monuts
des puissants Césars romain:, Les basili-
ques s'élèvent sur les lieux témoins des
conibats, des dernières luttes, des dernières
Suitoires des ill:ltr'es ofesseirs de la foi.

Mais un monumînent domine touis les au-
t'es. Il abrite sous ses voites loanes les

corps des deux gruiles colonnes de l'Eglise,
St. Pierre et St. Paul.

Le voyageur', pin entrant dans St. Pierre,
s arrele, étonné surpris, électrisé; il regar-
de devant lii, il regarde à droite, à gauche,
a sos pieds,au-dessus de sa tète, et voilà que
cet édifice grandit et s'élève pour ainsi dire,
jusqu'au Ciel ; image du cour de l'honne
que la foi catholique grandit et élève jus-
qu aux proportions de la terre au Ciel, du
temps l l'éternité. Le voyageur s'éloigne
à la recherche des milliers d'autres monu-
iments qui font la gloire et la spendeur de
Romne ; mais il revient toujours à St. Pierre,
deux fois, dix fois, sans jaunais se lasser.
Lorsque le temps esi % enu pour lui de dire
adieu à cette % ille à laquelle il s'est. ini inci-
blemtent afttaché, il va ue dernière fois
prier sur le tombeau les .pôtres. Forcé
enfin le la quitter, peut-ètre, hélas! pour
toujours, il verse des larmes abondantes.
Adieu, s'écrie-t-il, adieu ! triomphale basili-
que des Apôtres ! Adieu, ies pieds fouleit
pour la dernière 'fois les parvissacrés. Oh i
que ia main droite soit, livrée à l'oubli,
que mua langue s'attache à mon palais plui-
tVil que jamais je ne t'oublie, ô Roue ! ô Ba-
silique sacrée !

.'ai vu bien d'autres lieux bénis dans
mon pèlerinage ; mais celui que mon cour
aime de préférence ; celui où j'ai trouvé les
charmes du %rai bonheur, eclui doit on s'é.
loigue avec le plus grand regret, c'est la
grotte de Lourdes. Il faut aller à Notre-
Dane de Lourdes pour couprendre les dou-
ces joies qu'on y goûte. Tous les pèlerins
s'accordent sur ce point. Il y a un char-
me divin, un aimant céleste qui vous atti-
rent, qui vous retiennent, qui vous atta-
client aux pieds de cette grotte. Les heures
et les jours s'écoulent et vous le pouvez
vous arracher de ce sanctuaire. Vous y
allez le matin, vous y allez plusieur, fois le
jour, vous y retournez le soir et là à la
tueur des milliers de flambeaux qui illumi-
nient ce saint lieu, vous y palsseriez des nuits
enLtières sans vous fati; ar. S'il en est ain-
si a Lourdes, où Marie ne s'est montrée que
quelques instants, que sera-ce done au Ciel
d'être aux pieds de Marie pour l'éternité 1

Messieurs, vous le savez, j'avais le désir
de me r'endro jusqu'en Terre Sainte ; aller
visiter le tombeau de Notre-Seigneur à Jéri-.
saleip pour pleurer mes péchés et les péchés

i
i
E
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F.. X. Pi.ilss ire.

Le soir, Monseigneur Racine a pronon-
cé un sermon à l'Archiconfrérie. Monsei-
gneur Racine est un orateur, il a une
voix sympathique, un beau geste une fi-
gare pleine d'expression. Il fut vraiment
éloquent. Il parla de Pie IX. de cet héroï-
que vieillard si digne et si grand en face
de ses ennemis ; il parla de l'Italie et de
Rome, de cette ville de marbre, fameuse
entre toutes les villes par ses monuments
et son histoire, et dont chaque pierre
porte un souvenir.

Ce soi mon éloquent l'ut le dernier épi-
sode de la démonstration des citoyens
du faubourg St. Jean. en l'honneur de
Monseigneur Racine et de leur bien-
aimé pasteir.

Grève autx Eastax

LA MILICE CHASSÉE.

UNÉ VILL.E Ai POUVOIR DES GREVIsTES.

Perte de vie et de propriété.

La grève des employés de chemin de
fer a pris,dans l'espace de quelques jours
les proportions d'une véritable ré'olte.
Le télégraphe nous transmet, chaque
jour, nombre de dépêches au sujet des
troubles qui ont eu lieu à Pittsburg et
à Baltimore dans la nuit de samedi à di-
manche et durant la journée d'hier.

La grève a commencé. croyons-nous,
à Martinsbury, Virginie Occidentale, et
elle parait avoir en pour cause immé-
diate une réduction de salaires.

La grève s'est répandue avec la rapi-
dité du feu, et bientôt les employés de
tous les principaux chemins de fer de la
Pennsylvanie, de l'Ohio, du Marvland et
de la Virginie avaient laissé leur ouvra-
ge, mettant ainsi les compagnies dans
l'impossibilité d'exploiter leurs lignes.

Comme toujours, les grèvistes, non
contents de refuser de travailler eux-mé-
ies, ont voulu empêcher les compagnies

d'engager des hommes ne faisant pas
partie de l'Union. De là tout le trouble.

_______________________________________. ....... M ni fi o on u, et i toi tt11<

C'est à Pittsburg que les grévistes se
sont montrés les plus violents.

Samedi après-midi, les troubles ont
éclatés. Des troupes, mandées de Phila-
delphie, sont arrivées à Pittsburg à cinq
heures p. in. pour rétablir l'ordre, les
grèvistes s'étant rendus complètement
maître des voies ferrées depuis plusieurs
.jours.

Les uns prétendent que les émeutiers
ont commencé l'attaque ; d'autres aflir-
ment que les militaires ont tiré sur la
foule presque sans provocation. Toujours
est-il que le feu des soldats, bien qu'il
ait tué plusieurs personnes, n'a eu pour
effet que d'exciter davantage les esprits.
Au bout d'une heure, les employés des
moulins, des manufactures et des mines
sont arrivés sur le théâtre du conflit et se
sont joints aux émeutiers. A huit heures
du soi'-, la foule était maîtresse de la vil-
le, parcourant les rues et enfonçant les
magasins et les arsenaux pour se procu-
rer des armes.

Pendant ce temps, les militaires
s'étaient refugiés dans la boutique où
l'on répare les locomotives, (round-houc)
pour mieux se protéger contre les atta-
ques de la foule.

A dix heures du soir. les émeutiers, au
nombre de plusieurs mille, ayant captu-
ré plusieurs pièces d'artillerie de campa-
gne, mettent le siége au-round-house. Plu-
sieurs coups sont tirés sur la boutique et
une brèche est bientôt faite. La foule se
précipite, mais elle est repousée par
une décharge de mousqueterie.

Au bout de quelques minutes, cepen-
dant, les grévistcs se sont ralliés, après
avoir reçu des renforts, et ont renouvelé
l'attaque. Trouvant qu'il était difficile
de déloger les militaires,. les émeutiers
ont conçu le projet diabolique d'incen-
dier le round-houise. Dans ce but, ils ont
lancé contre la boutique des wagons
remplis d'huile de charbon auxquels
on avait mis le feu.

La vue des flammes a complètement
affolé les émeutiers qui n'étaient plus
des hommes mais de vrais démons. En
peu d'instants, des centaines de voitures
de fret chargées étaient incendiées, les
grévistes parcourant les rues la torche
incendiaire à la main.

Les pompiers, mandés en toute hâte,
ne pouvaient presque rien faire, la foule
ne leur permettant pas de sauver la pro-
priété de la compagnie. Ils durent bor-
ner les efforts au sauvetage des proprié-
tés voisines des chemins de fer.

Les militaires, voyant qu'ils étaientI

f ,Wumlllwltl.l 
niai m
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sur le point de périr dans les flammes,
se sont décidés à sortir du round-house.
Poursuivis par une foule de mille hom-
mes bien armés, les malheureux soldats
se sont sauvés à travers la ville, laissant
sur la route des blessés et des morts.

Vers midi,une assemblée des citoyens
a en lieu à l'Hôtel-de-Ville. Deux comi-
tés ont été nommés, l'un, composé prin-
cipalement de C/ergynien, devait tàcher
d'apaiser les émeutiers, l'autre composé
des citoyens les plus marquants, était
chargé de voir les officiers de la compa-
gnie et de les supplier d'en venir à une
entente avec. les grévistes.

Le premier comité n'a pas réussi à
calmer les esprits, le second n'a pas pu
trouver les officiers de la compagnie.

Les citoyens se sont de nouveai réu-
nis et ont formé un comité de vigilance.
Les membres de ce comité, armés d'a-
bord de bâtons, se sont ensuite procurés
des fusils et ont fini par rétablir l'ordre.

La compagnie a consenti, parait-il, à
-p.yer les salaires qu'elle payait, avant
le 14 juillet, et les hommes, dit-on, met-
tent le chemin en état de fonctionner.

On affirme que 125 locomotives et
2,000 wagons de fret chargés ont été dé-
truits, ainsi que deux rouls-houses, un
atelier, les bureaux du srintendant,
une boutique de réparations, plusieurs
gares, entre autre la gare Union, et un
grand nombre d'autres édifices. Les
pertes sont évaluées à trois ou quatre
millions de piastres. On porte à 30 le
nombre des tués parmi lesquels se trou-
ve le Shérif de la ville; le nombre des
blessés est inconnu.

On prétend que le cabinet féderal a
discuté une proposition tendant à décla-
rer les États de Pennsylvanie, de Mary-
land et de Virginie Occidentale en état
d'insurrection et à y envoyer 75,000 vo-
lontaires.

Tableau Stéréométrique
[dle Mr. Bruî.î.Aîîrú.]

oit nouveau sysmet dc toiser tous les corps

par vte seule et iême fornlde.

Nous croyons faire plaisir à nos lec-
teurs en publiant une lettre que M.
Baillargé, l'un de nos compatriotes, a
reçu dernièrement du ministre de l'ins-
truction publique de la Russie, au sujet
de son Tableau Stéréonétrique, pour lequel
l'auteur a déjà reçu 7 médailles d.'hon-

......... ... $ ... 0 statut ...

neur (1), à Parisen 1875,et une autre de
la Commission du Centenaire de Phila-
delphie, en 1876.

Les consuls et autres fonctionnaires
publics de la Russie, de l'Espagne, du
Brésil et du Japon, viennent de lui de-
mander des renseignements dans le but
d'introduire son nouveau système de toi-
ser, et ses ouvrages mathématiques, dans
leurs écoles, pour en compléter les cabi-
nets et les collections mathématiques, et
pour l'enseignement de la géométrie en
général de même que pour son applica-
tion pratique à d'autres sciences.

Le nouveau système a déjà été breveté
en Europe, aux Etats-Unis et en Cana-
da; il a été adopté depuis près de deux
ans par la Société pour la généralisation
de l'Education en France; nos princi-

r'. Nouveau Système de' toisertous le. corps par
lune seule et ml«me f oule. A l'usage des ecoles
léuientaires où l'on cn:..'ignle la Toisé les surif.a-

4 es plales. Deémionirable en uneu seule leton.

(BreteliJ en Europe.au. Elalis-l'nis e en Canada.
.ldoplté par la Socieli pour la liinîrali.%ationle, de l'édu-
ca/in en France.)

I'It.Y Dl' 'l.1 :.1. $.'70.00.

Soit Il la surface plane dle una dles luascs ou .x-
grmités d'un corps ,iecoupte.

13'. celle le l'autre base ou Cx trém 'it'i 1. ralli.le à la
prennre.

.1. celle d'une :,eetion parallèle aux bases 13, B' et
ôgaleiiint iloignée de chnacu di'olles.

H-La iuitour oi 1) le diamètre perpendiculire à
B. 1B' aiu 3.

Vrismne,
Prismîoïdle.
Cylindre,

Cylindlroïdc
1rU lespliere

(à 2 ou à 3 axes) '
Trone dle pyramide. 

dle cne ou
dle .ode.

lyramilde.
Cône.

Conoïde,
Segment oit

cailotte dc sphè~re,
ou de sphéroïde

(a 2 ou à 3 axes.)
Coin.

Slhère,
Sphéroide, 3·§
Onglet de

sphère ou de .i
sphôroide. i

JN. B.-Durant la pyramide,
le cine. le conoïde. le coin, le
e "i' "ientu .calott e o

nu îic ?111h12o1ue. l'une. B o
B'. dces b se oextrtemités=
0. c'est-à.dire que la surface
est conzidérée nulle.

N-. N.-Dans la sphère. 10
sphéroïde. l'onglet de Fhère
ou die sph6roïde B=0, .= 0.

vo.=(O+ 0' + 4 M)
1-6 Il. oit 1).i.

PlAln CIS. 3AILLAl1GÉ, M. S.
.Ifcmbre titttaire de let Soclit pour la ptiralisation cl 'ducation en France. et dc plusiecur autres todtts Scintlits.

»Er CLEF dit Systène et Toisé complet des Sur-
fades et des volumes, prix, S1.50.

'adresser e C. Ba..ine. Quiébîec. Caradi.
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paux établissements d'éducation l'ont
aussi adopté depuis plusieurs années,
dans nos villes les plus importantes.

Le Tableau Stéréométrique de Mr. Bail-
largé sert à enseigner la nomenclature
des divers solides, et des diverses figures
planes, etc., qui en constituent les faces
latérales, les bases et les coupes,et facilite
l'étude du développement de la sur-
face de chaque corps; il sert aussi à
l'étude des ombres de ces corps projetés
par le soleil ou par une bougie allumée,
sur le tableau et sur les corps avoisi-
nants.

Il ofire un moyen facile d'étudier les
lignes de pénétration des divers solides
qu'il contient et de toiser par une seule
et même formule tous les corps qui re-
présententees solides,par exemplele tronc
de cône qui représente une colonne grec-
que, une tinette à beurre, un saloir, un
sceau, une cuve, un réservoir, une tour,
etc., le segment de sphère qui représente
un dôme, ou qui donne l'idée d'une
chaudière lorsqu'on le renverse, les pris-
moides qui représentent les milliers de
variétés de toitures. etc., etc., etc.

Il contient beaucoup de modèles en
relief et facilite par là même l'enseigne-
ment du dessin industriel qui est fondé
sur le dessin géométrique qu'il faut ap-
prendre d'après des modèles en relief.

Comme les savants de l'Europe et de
l'Amérique ont déjà accordé leur com-
plète approbation à l'invention de Mr.
Baillargé, nous 'ne saurions trop appuyer
sur l'importance de son introduction
dans tous nos établissements d'éducation
primaire et supérieure, d'autaitt plus que
l'Honorable M. Ouimet, surintendant de
l'instruction publique, pour la Province
de Québec, recommande fortement, dans
son dernier rapport, l'enseignement du
dessin industriel dans toutes nos écoles:
il cite à ce sujet, comme autorité, M.
Walter Smith, qui dit que le dessin in-
dustriel est fondé sur le dessin géomé-
trique, lequel est fondé sur le dessin
d'après les modèles en relief, tels que
contenus dans le Tablean S/éréomé/nique
de Mr. Baillargé.

Avec le nouveau système de toiser, les
ingénieurs, les architectes et autres corps
de métier, peuvent se dispenser de faire
une étude spéciale des mathématiques,
pourvu qu'ils aient quelques notions de
géométrie.

Comme il n'y a qu'une seule formule
pour établir le volume de tous les corps,
ceux qui sont engagés dans les travaux
publics ou ailleurs seront moins exposés

aux erreurs, que par le passé, surtout
quant aux calculs d'excavation et de ma-
çonnerie à cause de la simplicité de la
formule qui est mise à la portée des gens
les moins instruits, ou de ceux dont la
mémoire fait défaut malgré toute leur
science, tant elle est facile à retenir.

Dans le cas où l'introduction du nou-
veau système deviendrait générale dans
le Canada, l'auteur se propose de réduire
le prix du Tableau et de publier une tra-
duction anglaise de la Clef qui l'accom-
pagne.

Voici la lettre dont copie nous a été
transmise avec une circulaire indiquant
le prix du tableau et son application.

MNfîN1i:îrE LiE i Iysi'i-înci>s IPumiI.IL-.
..amtI-Peter.shurq. b e l'-20 fere 1877-

No. 18I23.
A MI. BA LL...îu;:.

lznén~i e .1 riili i Q uuin..

Le comcité scintifique du Ministire de
I Iluîstruîction Pu ifilJtie, Aie Ilussii receol-
naissant l'incontestable utililé de votre
Tableau tirémtu pouir Veeignilleent

dle la géométrie en général. de nème que
Pour son applicationt pratique à d'autres
scics, proluve imli plaisir touit particulier
. joindre aux sulffrages (les savants de l'Eu-
rope et dje FAmîériq,1 uet sa comple 'pproba-
tion,enl vous informanut que le susdit Taîleau,
avec touties ses appliea(ions, sera roiec mai-
dé aux évoles prilaires et movenuIes, poulr
en compléter les cabinets et les collections
mathémniciues, et inserit dans les catalo-
gues des ouvrages approuvés par le minis-
lère de l'Instruc'tiona I>ubliqie.

On fera. en outre, des dispositions pour
faire venir de YAmerique à Saint r
qulques e'xemaaircs de vcs ouvrages c't de
vos c'ditioni,, et. vuns êtes prié inastauiiiiii'ant.
monsieur, d'avoir la bonté d'inforier le
comité S'il n'existe pas quel'ue part en Eu-
rope. ui lépét de vos ouvrages mathémati-
ques. ~ . ~ nc l i

haute considération.
Le chef dit départemîaeli ait minua istère de

îNîistructîion Publiqune.
E. D.: BnIAmal-I.:

Articies remis.

li,, Les articles sur les Beaux-Arts et
et sur le Droit Social Chrétien sont for-
cément remis au prochain mois.

Il en est ainsi de la Chronique sur la
Fête du 4 Juillet, à Ogadenbtrg, qui a
été reçue trop tard pour pa-aître dans la
présente livraison.



BULLETIN DES ANNONCES.
Comme le Foyer Donestiqýue pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province de Québec, et autres Centres

français du Canada, on a résolu de publier sur le COUVERT DU FOyer les Annonces des Marchands et Industriels qui nous
seront adressées, à, raison de 10 cents par ligne, pour la 1ère insertion, soit $2.50 pour un carré de 25 lignes, et moitié
prix pour chaque insertion subséquente.

PORTRAITS
iE

LORD & LADY BulEINI
Le Soussigné informe les Souscripteurs et

le Public en général que les Chromos de Lord
et de la Comtesse DUFFERIN ne pourront
leur étre expédiés que vers le 20 ou le 25 de
ce mois.

.105. E. LEMIEUX,
Ottawa, ler Juillet 1877.

L. B. MAJOR, Ecr.,

PAPINEA UVILLE, P. Q.

CHANTS D'ÉGLISE.

Un Sanctus, ChSur à deux voix, avec
accompagnement d'orgue, est mis en vente à
l'imprimerie du Foyer Domestique.

Aussi
Prosternez-vous! Cantique pour FlEle-
vation.-Grand Chour avec Duo.

RRIX ;-50 Cents pour 12 copies.
Ottawa, ler Juin 1877.

Emplacement a vendre

ST, JOSEPH BE GLOUCESTER
PRÈS DE L'ÉGLISE.

Le soussigné offre en vente le lot No. 22,
voisin le l'Eglise de St. Joseph de Gloueester,
avec une Maison et une Boutique de Menui-
sier dessus construites, le tout en très bon
ordre. Prix $200.

S'adresser à

JOSEPH BÉLANGER,
No. 229, Rue Dalhousie, Ottawa.

Ottawa, ter Mai 1877.

GRANDE VENTE A BON MARCHÉ
DE

HARDES FAITES, d'TAP[S, etc,
Le public est respectueusement informé

que dans le but de réunir en un seul Magasin
les trois Etablissements actuellement exis-
tntes, le soussigné est décidé à vendre ses
marchandises à très bas prix, pour argent
comptant, et pour faire place aux nouvelles
Marchandises attendu très prochainement.
On sollicite respectueusement une visite.

OCTAVE LATRÉMOUILLE,

Ottawa, ler Mai 1877.
Rue Sussex.

En gros et en détail,
Coins des Rues Cathcari et Dalhousie,

OTTAWA.

Le Soussigné vient d'ouvrir un MAGASIN
D'EPICERIES qui comprend un choix com-
plet, varié et bien choisi d'articles d'Epiceries
et de Liqueurs de première qualité, tels que

Eaux de Vie de Martel, Hennessey& Cie.,
Dubois & Frére & Cognac, Jules Duret,
Duval Dubois, en bouteilles et petits flacons,
à l'usage des voyageurs et touristes.

Gin d(e J. De Kuyper,
Old Tom Gin,

Wisky Ecossais,
Champagne Mousseux, par

chopine et demi gallon,

Curacao,
ete., etc.

Un grand assortiment de Faience et
Verreries, le tout ayant été acheté au
comptant dans les meilleurs Maisons d'impor-
tations de Montréal. On sollicite une visite
des amis et du public en général, vu que les
prix très-réduits de tous ces articles défient
toute compétition.

A. DeOUISE.
Ottawa ter Mai, 1877.

ETABLISSEMENT

DE

un MM a ) ri d.& 1 Pr lagS.

Marchandises d'Etapes, etc.

-Les soussignés offrent en vente un grand
assortiment de HARDES-FAITES, pour tous
les goûts et pour tous les prix.

On est invité à venir examiner ce fonds
de Commerce, pour plus ample information

LEBLANC & LEMAY,

Rue Sussex.
Ottawa, ler Mai 1877.

E. G. LAVERDURE,

Plombîi, Gazier et Ferblantier,
FAISEUR DE

COUVERTURES EN FER BLANC ET FER GALVAN1SI
ET CONSTRUCTEUR DE

FOURNAISES A AIR CHAUD,
No. 75, Rue William, OTTA WA.

Couvertures en Ferblanc et. Galvanisées
faites d'après le mode le plus amélioré et à
des prix très-modérés, qui peut être certifié,
et des certificats peuvent être montrés sur
demande.

Un assortiment de Poêles à Cuisine, à
EDOUARD PHILBERT, Fourneaux et de Salons, des plus beaux et

.- - récents dessins.
A V(CAT.

Prend toutes poursuites & défenses,
Civiles ou Criminelles.

Bureau : 114, Québec, rue St. Pierre,
Bureau de Tacques Auger, Sy'ndic Oficiel.

DoNIcILE: No. 10, Rue des Commissaires, St.
Roch, Québec.

IEURES DE BUREAU: De 9 A. M. à 5 p. M.

P. E. OABOT,
No. 518, [ancien No. 52]

OTTAWA.
Offre un choix complet de

Tweeds,
Draps

chapeaux,
Chemises,

Cols,
Collets,

--ET---

HARDES-FAITES,
A très bas priix.

»gLes Hardes sont confectionnées
a ordre avec beaucoup de goût

-AUSSI-
des Pompes à Bière et à Eau de toutes espè-
ces. Ferblanterie, Huile de Charbon, Lampe:,
Tuyaux, Ferronnerie, Vitres, Mastique, etc.

AU PLUS BAS PRIX.

SW! Ouvrages et réparations faites promp-
tement et avec dextérité.

Ottawa, Avril 1877.

Peintre et Vitrier,
Nos. U01 et 505,

RUE Ste. CA THERINE,
A toujours en mains un assor-

timent complet
d'Huiles,

Peintures,
et vitres,

de toutes espèces et qualités qu'il
vend à des conditions favorables,
et à des prix extrêmement réduits.

On sollicite une visite.
Montréal, Janvier 1877.



Îffifrifflrie .du "FOYER DOMESTIUUEu"
L'Administration du FOYER DOMESTIQUE à fait lacquisition d'un matériel d'IMPRIMERIE très étendu, et

des mieux choisis, qui lui permet d'entreprendre l'impression de toutes espèces d'ouvrages, dans les deux langues,
telles que Blancs -de Notaires, Avocats, Greffiers, etc., Factums, Tétes de Comptes Circulaires. Programmes, Affiches, Lettres,
Funéraires, Cartes de Visites et d'Affaires, etc., etc. Le tout exécuté avec soin. élégance et promptitude.

L'Administration se charge également des ouvrages de luxe, tels que Livres, Brochures, Lettres de Faire-Part,
Chèques, etc., etc., e/c. Imprimés en Or, Bronze, Argent, et divers autres couleurs.

A DES PRIX TRÈS-MODÉRÉS.
Elle expédie dans toute les parties du Canada et des Etats-Unis, FRANC DE POnT, tous les ouvrages qui lui sont

confiés, aussitôt qu'ils sont imprimés.
S'adresser à l'imprimerie du

Encoignure des r'ues Sussex et Murray, OTT AWA.

»itUN SPECIMEN sera imprimé aussitôt que possible et en attendant on sollicite le patronage des hommes
d'affaires et du public en général.

GiRANDE LOTERIE DU SACRE-03UR.
C ETTE loterie, destinée à venir en aide à trois grandes oeuvres catholiques: le Carmel, le Collége Commercial des Frères des Ecoles

Chrétiennes et l'Eglise de l'Immaculée-Conception, est hautement approuvée par Sa Grandeur Mgr. l'Evêque de Montréal.
Elle est sous le patronage de l'Hon. Juge CoURsoL, Président du Comité du Sacré-Coeur, des Honorables J. A. CHAPLEAU et GÉDioN

OUIMET, de L. A. JETTÉ, M. P., B. A. E. HUBERT, protonotaire, C. A. LEBLANC, Shérif, R. H. TRUDEL, M. D., M. P. RYAN, J. O. DEvLîN, Alfred
LAROCQUE, Sr., C. S. RoEnîiî. Pierre lEsPÉRANcE et de Michael STEWART, Ecrs., sous la surveillance des membres (les trois comités.

Valeur de la Loterie.
1 Bou e n Or le ............................................. . .............. $ ,00..x) $10,000 00
1 do de............. ................................... 2,000 002,000O0
I do (10,000 oc 1,000 0O
1 do do .................................................. 50000 50000
5 do do.................. ........................... 10000 50000
5 do do. ............................................ 5000 25000
25 do do...... ............................................. 1000 25000
300 lots à bâtir, valeur moyenne............. ............................ 500 00 150,000 00
250 chasubles, de toutes les couleurs, plusieurs en drap d'or............... 24 00 1,200 0
20 ciboires, ......... ......... ......... ......... ......... 20 00 400 00
42 calices, ......................................... 18 00 756 '
8 encensoirs 4................................... ......... 0
12 ostensoirs ......................................... 2 432 0
12 paires de burettes................. .................. 6O 7O
12 garnitures d'autel de toutes les couleurs ........................... 30 00 360 00

290 objets do do. ......... ........................... 3 00 870 00
1000 objets , do do. ......... ........................... 2 00 2,000 00

2000 objets do t..............le..... .......................... .1 OU 2,000 OO
1 bénitier ........................ 4 00 4 0O

$272,780000

Toutes les plus sages précautions ont été prises pour' que cette loterie s'effectue avec la plus stricte honnêteté le comîltë (e direction
est composé d'un prêtre, du Visiteur Provincial des Frères des Ecoles Chrétiennes et de plusieurs citoyens d'une loyauitt parfaite, (lui
président à toutes les affaires dle la oterie,aet le Directeur-Gérant a fourni un cautionnement considérable.

Le public sera tenu au courant de la marche de cette immense entreprise. par' la voie des journaux.
Les Billets sont en vente au bur au du Directeur-Gérant.
Le onzième billet est donné à ce ui qui en achète ou en vend dix.
Tout billet qui ne porte pas les signatures de F. X. Lanthier, Ecr., président du Comité de Dir'ection; Benjamin Clément, Ecr., secrétaire-

trésorier du bureau de Direction et dle F. X. Cochut,, Ecr., Directeur-Gérant, ainsi que le cachet de la loterie du Sacré'-coeur, est une contre-
façon et les porteurs des hillets contrefaits seront sévèrement punis. Lo jour du tirage est fixé, au 15 .Xout 18717.

Nombre (les Billets : 400,000 - PRIX DU BILLET........................................%1.00
Toutes commuications ar la malle devront être adressées fran ches. de p)ort au Direte rG rant. vOOH iL

ter Juillet 1876--6f.- No 256, rue Notre-Dame, Montréal.

~ Agents du "Froyez' Dcom.sU.qu.py
les 1er et 2ème volumes du

FOYER. DOMESTIQUE, XONTREÂL. QUÉBEC.
s$150.-Non

S8ouscripteurs $1.50, chaque volume. M. IGNACE C. ST. AMOUR, . N . P L D U
Ottawa, ter Février 1877 Ne. 146, Rune Montcalm. No. 35. RUERICHELIEU,

100 00


